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PREFACE- 

0£  ne  m*arTécerai  point 
à  prouver  icy  les  avan- 
tages de  la  Retraite.  H 
fèroit  inutile  de  le  faire  après  les 
difcours  Colides,  Se  leslatres  qui 
ont  paru  fur  ce  fujct  ;  outre  qu'il 
fauaroit  un  ouvrage  plus  long 
que  ne  doit  cftte  une  Pré6ice« 
pour  rcnfetmcr  tous  les  éloges 
que  mérite  une  fi  faînte  prati- 
que. Car  de  toutes  les  méthodes 
que  le  fùntEAtrît  a  inipirécs  aux 
hommes  ApoftoUquès  i:Our  con- 
duire les  ani«  dans  la-  voie  dix 
falut ,  on  peut  dite  qu'il  n'y  en  a  ' 
poiiueudej^lus  efficace,  ni' de 


fKÉVACB. 
flusfure  que  celle  cy  j  foîtpoujc 
retirer  les  pécheurs  de  leur  éga*»  * 
rement ,  if.  les  ramener  à  Dieu  \ 
foie  pour  afifermîr  les  juftes  ,  â£ 
\z%  élever  à  la  plus'haute  perfec- 
tion du  Chriftianifme. 

Saint  Ignace ,  qui  fut  Tauteur  ' 
•  de  cette  admijr^biemcthode^s'iea 
fervit  le  premier  fi-  |>eureuïc-r 
mefit  y  qu'on  le  traita  ep;  quel- 
ques endroits  d  ençhanteur^cant 
il  attiroit  par  là  de  perfonnes  à 
Dieu.  Elle  fut  bien-toft  après 
folcmneilement  approuvée  par 
une  Bulle  exprefle  d|un  grand 
Papç^  qpj'  accorda  Indulgence 
plenier e  à  ceux  qui  feroîent  les  e- 
xerciççs  fpirituels.  Prcfque  tous 
les  Saints. des  derniers  iîecles 
en  C9t]^riibeti&  1-ufage,  par  leur 
exenGiple  s'  &  c^eftàcec  arc  divin 
quc5wFrançc^sX^vi3;^ÇMChar- 
Jiçs  Borrompe^  S.  Frsiçois  de 


Sales  onc    reconnu  qu'ils  dtf^ 
troienc  leur  convttfion  &  leur  a:- 
Vancenient  dans  la  vertu.  Loùrs 
de  Grenade,  cet  homme  fi  éclai* 
tç.  danf  la  voie  du  qiel^  témoigiïa 
aufli  plus  d  une  fois  quefa  vie  ne 
fuffîroit  pas  pour  déclarer  le^  lu- 
mières extraordinaires  queDicû 
kii  avoir  communiquées  dans  la 
Recraice.Enfîn  toutes  les  Com- 
munautez  un  peu  régulières  fe 
font  fait  une  lôy  indifpenfabtc 
dy  confacrer  tous  les  ans  au 
moins  huit  ou  dix  jours:  &:  Tex- 
pcrience  de  tant  de  pécheurs 
changez  tout  à  coup  par  dds 
converfions   mÎMculcufes  5  de 
tant  de  defbrdres  abolis  dans  les 
villes  ;  de  tant  de  maifons  Reii- 
gieufesjouétabliesou  reformées^ 
de  tant  de  Chrétiens  lâches  ti- 
rez de  la  langueur  où  ils  étoient, 
48e  devenus  en  peu  de  jours  de 

à  iij 


fKEFdCM. 
.  fcrvens  ferviccurs  de  Dieu;  a  été 
dans  la  fuite  une  demohftratioti 
fenfible  de  i^avantage  qu  il  y  a  à 
confiderer  par  ordre  dws  la  fo* 
licude  ,  les  grandes  verîccz  de 
l'Evangile- 

Ca  çcc  Texpcrience  qu'on  a 
eue  de  Tucilicé  d'une  pratique  & 
chrétienne  y  qui  a  fait  établir  en 
plufieursvillei^du  Royaume  des 
maifons  de  Retraites ,  les  unes 
pour  les  hommes  Jes  autres  pour 
les  femmes  j  &  on  ne  peut  roir 
fans  étonncment  les  fruits  ad- 
mirables c[ue  la  grâce  y  produit 
tous  les  jours  ^  principalement 
en  Bretagne ,  ou  il  fembic  que 
Dieu  ait  donné  une  benediâion 
particulière  a  ces  (brtes  d'éta- 
Dliflcmens,^  &  où  le  concours  eft 
fi  grand^que  dans  une  feule  Ville 
l  Vannes.  ^^^  ^^^  (g^Xc  année,  on  a  vu 
.  plus  de  cinq  mille  perfonnesvo» 


'  / 


nilMlans  ces  faintes  folimdes  re- 
cueillir la  manne  celcftc  que  la 
mifericôrde  divine  y  répand. 
C*eft  en  faveur  des  perfonncs 
qui  jTonc  appellées  à  la  Retrai- 
te ,  que  plufieurs  ont  donne  au 
public  des  médications  propres 
pourlcs  exercices  fpirituels.C  cft 
au/B  le  deflein  que  j  •  ay  eu  en  met- 
tant celles-cy  au  jour. 

J'ay  quelque  fujet  d'efpercr 
que  ces  Méditations  auront  tout 
VcfiFet  que  je  fouhaite ,  m*ctant 
attaché  tres-exadement  à  la  me« 
thode  de  S.  Ignace  >  dont  il  me» 
femble  que  quelques-uns  fe  font 
trop  aifément  écartez.  Mais 
parce  qu'on  fe  contente  à  pré- 
lent  de  huit  ou  dix  jours  pour 
faire  la  Retraite  ,  au  lieu  d'un 
mois  qu'on  y  employoit  autre- 
fois y  il  a  fallu  abréger  les  femai- 

aes  >  &  ne  les  plus  diftinguer  par 

I  — .  •  •  •  • 

a  nij 
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le  nombre  dy:!i  jours,  mais  paflPIcs 
.  differens  fujets   qu  on  médite. 
Dans  la  première  on  fait  confi- 
derer  à  Fhomme  la  fin  pour  la- 
quelle il  a  efté  créé,  les  obftades 
qui  Tcmpêchent  d'y   arriver  , 
&  le  malheur  de  ceux  qui  s'en 
éloignent.  Dans  la  féconde  on 
donne  au  pécheur  un  guide  pour 
le  tirer  de  Tégarement ,  en  luy 
propofant  lesmyfteres  de  la  vie 
cachée   &  publique  de  Jefiis- 
Chrift.  On  l'anime  dans  latroi- 
.fiéme  à  foutenir  bs  travaux  de 
^  la  penicencc,en  lui  répréfentant 
la  viefoufFrante  de  fon  Sauveur. 
Enfin ,  dans  la  quatrième  (ènrai- 
nc  on  excite  fon  cfperance ,  on 
enflâme  fa  charité  par  la  confî- 
deration  des  Myfteres  glorieux 
de  Jefus-Chriil ,  &  par  la  con- 
templation des  pertectibns  de 
Dieu.  Il  fera  aifé  de  voir  Tarti-- 


PREFACE. 
fice  de  cette  méthode  par  les  re- 
marques que  j'ai  faites  pour 
montrer  la  connexion  que  les 
médications  ont  entr'elles  :  mais 
ceuxqui  voudront  en  être  mieux 
ififlruits»  pourront  confulterla 
Vie  de  S.  Ignace  ,  que  le  Père 
Bouhours  a  donnée  au  public 
depuis  quelques  années  joù  tor- 
dre &  le  deflcin  des  Exercices 
ipirituels  font  admirablement 
expliquez. 

3'ai  propofé ,  félon  fa  coûtU'- 
me^trois  Méditations  pour  cha- 
que jour  ;  &L  j'ai  tâche  de  faire 
en  fv  rte  qu'elles  cùlfent  quelque 
unité  par  lerrapport  à  une  même 
fin  ,  parce  que  refprit  n'étant 
point  partagé  par  la  diverfité 
des  llijets ,  les  ver  irez  qu'on  mé- 
dite font  plusd^impreifion.Pcut- 
cûre  que  ces  Méditations  parot- 
rront  ua  peu  longues  à  quelques- 

aij 


PREFACE. 
«nsî  maïs  ces  pcrfonnes  peuvem: 
s'arrêter  à  un  fcul  poinc.  Je  rie 
crois  pas  après  couc  >  que  dans 
cette  longueur  on  trouve  beau- 
coup de  choies  inutiles  y  ou  qui 
s'ccartent  du  but  qu'on  fe  pro^ 
pofe.  D'ailleurs  y  comme  les  dit 
poûcions  font  difFjrentcSj  ce  qui 
plaift  à  Tun  n'étant  pas  au  gouft 
de  l'autre ,  un  peu  d'abondance 
ne  gafte  rien,,  puisqu'elle  met  en 
état  de  choifir.  Ajoutez  qu'il  y 
a  beaucoup  de  pcrfonnes  ,  qui 
n'ayant  pas  aiTez  de  facilité  pour 
.roraî(bn>veuIent  les  cho  fes  plus 
étendues  &  plus  digérées,  parce 
que  ne  pouvant  s'entretenir  eU 
les-mcmes,ellcsfc  contentent  de 
lire  les  méditations.  Pour  leur 
faciliter  encore  davantage  les 
chofcs  ,  f  ai  cru  que  je  ne  devois 
pas  omettre  les  colloques  à  nô- 
tre Scigneur,&:  le?  afteclions  qui 


préface: 

fuivc  t  naturellement  des  vcrî- 
tcz  qu  on  a  méditées.  Cela  fera 
d*un  grand  fccours  pour  les  com- 
mençans ,  fans  que  ceux  qui  (ont 
plus  avancez  en  puifTent  eftre 
aucunement  embaraflez.  Car 
outre  qu*il  eft  des  temps  de  de- 
fol  ation  &:  d'aridité  ou  Ton  en 
peut  avoir  befoin  ,  il  fera  aifc 
dans  les  autres  temps  de  les  paf- 
fer  pour  fuivre  feulement  Tinv 
preffion  deTefprit  de  Dieu. 

Aprcis  les  Méditations  j'ay  mis 
quelques  pafTages  ou  de  TEcritu- 
re,  ou  des  Pères ,  foit  pour  s'en 
fervir  pendant  la  journée  com- 
me d'aipirations ,  (oit  pour  rap- 
peller  le  fouvenir  des  lumières 
qu'on  areçâës  ,  ou  des  bonnes 
rcfolutions  qu'on  a  prifes. 

Enfin  on  trouvera  une  Confi- 
deration  marquée  pour  chaque 
)our ,  &:  la  ledure  qu  il  faut  faire; 

a  vj 


PREFACE. 
car  S.  Ignace  prefcrit  rime  82 
Tautre  dans  fa  méthode.  Les 
Considérations  font  fur  les  prin- 
cipales aftions,  &  fur  les  devoirs 
de  la  vie  chrétienne.  On  les  lit 
d'abord  avec  attention ,  &  avec 
reflexion  fur  foi-même  ,  après 
avoir  imploré  le  fecours  du  ciel  : 
puis  on  demande  pardon  à  Dieu 
des  fautes  qu-on  reconnoît  avoir 
commifes  :  enfin  on  règle  fa  con- 
duite fiir  ridée  qui  eft  tracée 
dans  chaque  conflderation.  Les 
leârures  font  conformes  aux  fir- 
yets  qu'on  a  méditez  :  elles  font 
prifes  de  rEcriturc  y  de  limita*, 
don  deJefus-Chriftjde  Grenade 
&  de  Rodriguez  y  parce  que  ce 
font  les  livres  les  plus  communs 
&  les  meilleurs.  J'enr  ai  marqué 
quelques-unes  dans  mes  livres 
pour  la  commodité  de  cettx  qui 
les  ont ,  &  qui  peuvent  n'avoir 


taf  les  autres.  Tay  affigné  pour 
les  quatre  premiers  jours  poor 
leâttte  ,  1er  <sua(ic  pfcmteres 
Confia^acbefae^tJ  manière 
de  ie  prépare!: 2ir la «oft,  parce 
qifellespeiiTenc  âne iTùn  grand 
fecoufis  pour  faire  une  bonne 
lEonfeffîBRi^iii  doit  écreùnêcies 
prmcipalesoccupations  delarr» 
fcraîte.'     ' 

Il  refte  à  dire  quelque  cfiblè 

des  difpofittiDns  qu'on  doit  ap^ 

poster  arU  Reçraire.  Elfes-fe  r<^ 

màfem  à  cmq.  La  première  eft 

ïn  grand  courage,  &  une  volbn^ 

é  efficace  de  penicr  ferieui^ 

lenc  a  Ton  falut  &c  de  bien  faire 

s  exercices  malgré  toucev  Itfs 

fficulcez  qui  viennent  ou  de  la 

rt  du  démon  3  ou  de  la  part  des 

aunes ,  ou  de  la  répugnance 

on  a  naturellement  à  la  feli*- 

e  >  ou  de  la^  peine  qu'it  y  jà  à 
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PREFACE. 
rentrer  en  ioi-mêmc  pour  n'y 
voir  que  des  mî(eres&  des  fujecs 
de  confufion.  La  fecorkle  eft  une 
humble  défiance  de  foi  -  même 
foûtenuc  par  une  ferme  confian- 
ce en  Dieu  ,  dans  la  perfuafion 
que  louvrage  du  falut eft  prin- 
cipalement fon*  ou vrag©^  &  que 
fans  lui  l'homme  n'y  peut  rien  , 
mais  que  nous  ayant  infpirc  le 
jîefir  de  la  Retraite ,  iî  ne  nous 
refufcra  pas  les  grâces  neceflat- 
res  pour  en  profiter  ;  &  que  celui 
qui  a  couru  après  la  brebis  éga- 
lée ,  lorfqu'elle  s^enfuyoit  ,  ne 
rebuttera  pas  une  ame  qui  veut 
retourner  à  lui  de  bonne  foi ,  Se 
qui  quitte  tout  pour  le  chercher. 
La  troifiéme  eft  un  coeur  libéral 
envers  Dieu ,  preft  de  lui  donner 
tout  fans  referve ,  lui  d' fânt  avec 
le  même  abandon  que  {aintPauU 

ASior*  9'    J^^  VOuUx^VOHS  éJHC  je  fajfc ,  i 
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PREFACE, 
mon  Dieu,  ou  avec  David  :  Mifn 
cœur  ejiprcft ,  Siigntur  y  mon  cœur 
cfifreji  à  tout.  La  quatricme  eft 
une  grande  exactitude  à  obfer* 
ver  ce  qurconcerne  le  règlement 
desexercices ,&cc  qui  peut  aider 
à  les  bien  £.itre  v  n*e{timant  rien 
de  petit  de  tout  ce  qui  a  du  rap- 
port aune  fin  au(&  importante 
qu'efl:  le  (alut  ^  fij  fe  pcrfuadant 
que  de  cette  exàditude  dépend 
en  partie  le  fruit  delà  Retraite^ 
Enfin  la  dernière  difpofition  e(l 
une  parfaite  folitude  tant  inté- 
rieure qu*extérieure.   Celle-cy 
confifte  dans  lelorgnemcnt  de 
toute  compagnie  &:de  tout  com- 
merce au  dehors,&  dansune  loy 
inviolableque  chacun  doit  fe  fai- 
re de  garder  le  filence.  La  ToUt 
tude  intérieure  confifte  dans  urj 
recueillement  du  coeur ,  de  l'cf- 
prit  &  desfens  >c  eft  pour  s'y  ai-. 


PRÉFACÉ. 
dbr  que  félon  l'avis  de  S.  Ignace  ^ 
on  fe  fert  de  robfcurité  du  lieu , 
for  tout  dans  les  Méditations  de 
la  première  femaine ,  banniflanc 
autant  que  Ton  peut  de  fon  et» 
prit  tous  les  objets  créez ,  toutes 
les  affaires  temporelles  ,&  toute 
autre  penfce  que  celles  qui  re- 
gardent le  falùt  V  de  forte  que 
l'homme  fè  confidere  dans  la  re- 
traite comme  s'il  n'y  avoir  que 
Dieu  &  lui  au  mande.  Eftîant 
ainfî  difpofé  à  recevoir  les  îm- 
preffions  de  la  grâce  \  Dieu  ac- 
complira la  promeflequ'il  a  faite 
par  fon  Prophète,  de  fe  commu- 
niquer à  Tame  pénitente ,  après 
Favoir  conduite  dansla  folitudè^ 
i&  de  lui  parler  au  cœur  pour  la 
retirer  de  fes  égaremcns ,  &  de 
lui  découvrir  la  voye  du  falut  & 
de  la  perfeûion  j  cequr  eft  la  fia 
àcs  exercices. 


fREFJCE. 
Comme  la  croifiéme  Médita* 
tîon  du  premier  jour ,  qjiii  cft  de 
rétarRcJfgieux,  ne  convient  pas 
aux  per(bnncs  qui  vivent  dans  le 
monde ,  &  qui  ont  encore  plus 
befbin  que  les  religieux  de  Éiirc 
la  retraite  ;  on  a  ajouté  dans  cet-* 
ce  nouvelle  édition  une  Médita-* 
tiun  fur  la  fin  du  Chrétien  ,  & 
une-  autre  fur  la  6n  de  Fétat  Ec- 
clefîaflique  ,  qu*on  pourra  fub- 
ftitueren  la  place  de  celle  qui  eft 
fur  rétat  Religieux  5  on  les  trou- 
Yera  à  la  fin  du  Livre*. 
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PREMIER    JOUR, 
t>  E     LA    FIN 

DS    CNOMME. 


l.    MEDITATION. 

Foiu:  quelle  fin  l'hcHiunc  a  ctc 

créé.   , 

7,     PO  I  NT, 

ttft  £réé^urJirvirT>ieiL 

|Onsiï>ere2  que 
Il  DieupouvancvousJaiA 
I  fer  dans  le  néant  con^- 
I  me  il  a  fait  une  infinité 
d'autres  créatures  ,  a  formé  de 
A 


I  trmterjùur, 

toute  éternité  ^  &  exécuté  àzi^ 
le  temps  le  deffcin  de  vour  créer  . 
à  fon  image  pour  le  glorifier  ^  • 
pour  le  connoijftre  ,  pour  TaU  * 
mer ,  pour  le  feryir,  &:  pour  gar- 
der {es  comnuu  démens.  Toiit 
cela  fignifie  à  peu^prés  la  même 
chofe  5  car  ncnis  glorifions  Dieu 
en  le  connoifTant  ,  &  en  Taî^ 
mant;  ,   nous  lui    témorgnon$ 
noUf  e  anK)ur  en  le  {ervant  \  nou« 
le  i'ervons  en  gardant  fes  çom» 
fnarldemens. 

C'eft  donc  là  la  fin  poiir  la- 
quelle Dieu  nous  a  créez  j  c'eft» 
)^  l'unique  nece^ire  dont  pous 
parle  le  Fils  de  Dieu  dan$  TE» 
«(^angile  t  Porro  unutn  4fl  ncctjfa^ 
ritm.  CeûJà  proprement,  corn-, 
tne  dit  le  ^ge ,  ce  qui  fait  xciûK 
l'homme,  ce  qui  lui  eft  eden^* 
tlel.  Hoc  efi  êmnis  homo  :.com«- 

ir^  s'il  VQulpit  dire  que  î  obU* 


T>t  U  fi  t  dt  PffomM.      ) 
gation  de  fervir  Pieu  ,  &  de  ^ 
teadrc  à  lui  comme  à  Ùl   fin 
dernière ,  ja'efl:  pas  moins  eflen- 
cielle  à  rbo.iixne  rcg^dé  dans 
Tordre  moral  ^  qu'il  eft  cflentiel 
i  rborptpe  regardé  dans  Tordre 
naturel ,  d'avoir  un  corps  &  une 
ame  raifonnal^le  i  &:  que  coai<* 
jne  pieu  pe  peut  faire  unhom* 
me  qui  ne  loi t- pas  compoféde 
c<^ps  &  d'ame    auifi  ne  peur- 
il  pas  faire  qu'un  homme  ne  foie 
point  oblige  de  tendre  à  Dieu 
cotnme  à  ia  fin  derrûcre  y  Pieu 
n'étant   pas    moins  ncccffaire- 
ment  &  cflcntiellement  noftrç 
dernière  fin ,  qu'il  eft  noftre  pre- 
mier principe.  Et  ainii  on  peut 
dire  que  Thomme  qui  ne  tend 
pas    concinuellement   à   Dieu 
comme  à  {a  fin  dernière,  n'eft 
pas  proprement  un  homme  » 
mais  un  fantôme  d'homme*.  ^ 

Aij 


4  l^remier  Jeur. 

qac  ce  n*eft  pas  un  monftré 
moins  furprenanc  dans^amora*- 
le  y  que  le  fercMC  idans  la  nature 
un  feu  qui  ,rféchattflFeroit  pas  ^ 
un  foleil  qui  n*<cçlairerdlt  pas  : 
le  feu  n'étant  pas  plus  fait|)our 
éclîaufïer,  le  folêil  pour  éclai- 
rer ,  que  l'homme  pour  glori^ 
fier  &iervir  Dieu-:  ^Hncfiomnis 
hùmo  i  îivQocette- différence,  que 
l'homme  ét;a,fiit  un  ageniC  libre 
.&  raifonnahie  ^  I>ieu  a  voulu 
qu'il  tendift  à  fa  jfin  librement» 
&:  d'une  manière  qui  fuft  ôc 
plus  conforme  Jt  fa  iiwure  ,  &: 
«lus  glorieufe  ^à  Dieu.  G'eft 
^nc  là  l'unique  affaire  de  tout 
ie  ttkonàc.  C'çft  l'affaire  du  roy 
dans  lc"g6uv«'nement  de  ibh 
royaume  ,  du  prélat  dan^  Tadr 
miniûration  de  fendiocefe,da 
^capitaine  8c  du  foldat  dans  U 
gu<Scr««  du  mafcihand  dans  fs» 


lit  td^n  de  rHimme.  f 
commerce  ,  de  l'atcifan'  ckiis^ 
fon  métier.  Il  n-eft  ^J  neceffai- 
fc  que  rhomme  (bit  roy ,  prélat, 
magiftrat  5  Soldat,  marchand  » 
artifan  i-  m^s  il  eft  necelfaire 
qu'il  fcrve'Difeu  HP  orra  unum  efi  -me.  m. 
ne€ejfari$êm.  Ceft  donc*  à  cela 
que  nous>  devons  continuelle- 
ment penict  ;  ce  doit  eftre  là^ 
l'objet  de. cous-nos  foins  ^  le  but 
de  touS'  nos  projets  ^  la  fin  de 
iftotes"  uos'  aâions.' 

Maishelas ,  Seigneur  1  je  fuis 
•blige  de  Tavoœr  avec  autant 
de  confbfion  que  de  vérité ,  qiîfc 
c'eft  ce  que  j'ai  jufqucs  icy 
iniquement  négligé,  y  ai  pente 
a  tout  ,  j'ai'  trouvé  du  temps 
pour  tout  ,  excepté  pour  vous 
aimer  &c  pour  vous  fervir.  Unfe^ 
devoir  pas  y  avoir  une  feule 
aâion  de  ma  vie  qui  ne  fe  rap- 
portât àvous  ji  &  je' ne  fçair  s-îL 

A  nj. 


1 


•é  Premier  fiur. 

y  en*  a  une  feule  dans  toute  ma 
vi^  que  faye  fait  uiiiqucmenc 
pour  vous  :  &  néanmoins  tout 
le  r^itç  eft  inutile ,  ce  n'eft  que 
vanité,  ce  n'eft qu'amufemenc. 
Oui  ^  Seigneur ,  je  lercconnoiï, 
que  tout  ce  qû*ôn  appelle  le^ 
grandes  affaires  >  ces  intrigues, 
ces  négociations ,  ces  hautes  en- 
trepriies  ne  fontque  deverira- 
litgifft^     blés  bagatelles;  M^jêrum  nu%t 
negotia,  vo€a/ftur*  Mats  ce  fonc 
des  bagatelles ,  qui  en  aveuglanc 
noftre  efprit  enchantent  noftcc 
Vi/.   4-     cœxxn:  Pafànatiû  nugÂcJîdtisifh^ 
fcuTiithonn.  Il  n'y  x  que  voijis^,, 
Seigneur  ,  qui  puiffiez  rompt& 
ce-  charme ,  en  me  faifant  con- 
noiftr^  ce  qu'il  femble  que  je 
n'ai  pas  crû  jufques  icy  ou  aii 
moins  que  je  n*ai  pas  aflfez  con- 
çu ;  que  vous  ne  ni*ave2^  pas 
créé  pour  joiiir  des  plaiûrs  du 


De  la  fin  de  rHowmt.  f 
ccjrps  pour  acquérir  de  la  fcien- 
ce  ^  pour  m'attirer  de  rcftime  & 
de  la  réputation,  pour  tn'élever 
aujc  eniplois  les  plos  éclatahs« 
Tout  cela  cft  vain  ^  tout  celaeft 
toeme'  pernicieux  ,s^il  n'efl:  tap^ 
percé  à  l'unique  neceâaire  ^  qui 
çft  de  vous  glorifier  U  de  vous 
ièrvir. 

Ah ,  Seigneur  ;  je  recdnnois 
mon  malheur  &  mon  aveugle** 
ment.  Je  le  coniefle  devant  vous 
avec  autaat  de  confufion  que  de 
douleur  >  efperant  que  comme 
yôus  avez  eu  jufquos-icy  allez  de 
patience  pour  foufOrir  mes  cga- 
rcmens  ,  vous  aurez  encore  aflez 
4e  bonté  pour  me  ks  pardon- 
ner ,  &  pour  m'en  retirer, .  ' 


Aiii; 


t  Profrier  Jêttr. 

IL     POINT. 

h' homme  ejl  créé  fmr  fe  fauver^ 

CO  H  S  r  i>E  k  B^  2  en  fécond 
lieu  que  Dieu^;^  qui  par  une 
bonté  finguiiere  a  Touiu  que 
nos  mterdR:s  furent  confondue 
avec  les^  fiens  ,  a voulaauffi  qpie 
nous  ne  puffions  le  fervir  fans 
nous  fkuver.  C'eft-là  la  iecon* 
de  fia  de  Thomme  ,  ou  plàcof): 
la  même  fin  regardée  par  rap- 
port à  nous.  Nous  fommes  donc 
créez  pour  nous  fauver  ,  c'cft 
à  dire  ,  pour  éviter  un  Enfer 
ic.  un  malheur  éternel  ,  c'eït  à 
dire ,  pour  gagner  un  Paradîs^^ 
&  un  '"bonheur  éternel.  Voilà 
encore  Tunique  neceflaire  dont 
parle  le  Fils  de  Dieu  :  Porr^ 
umm  cfi  nccejfarinm  \  voilà  cet* 


T>e  ht  fi'4  de  F  [femme.  y 
te  grande  affaire  qfril  nous  rc» 
commande  fi  forcement  par  ces 
belles  paroles  que  nous  devrions^ 
continuellement  méditer  ,  &: 
qui  devrotent  cftre  gravées  au 
fond  de  noflre  cœur  ^  ^e  ftrt  ^*^' 
^  Fhofâme  de  gagner  tMt  If  m^n^ 
de ,  s* il  ferd  fin  ame  ^  ^  am 
fOMrra^ien  lui  di^nneren  éohmgê^ 
^jui  le  fuiffe  dédommager  de  U 
fertede  fin  âme  >.Mais  pour  les 
micoxpenctrer  ,,mettez-àrhcu- 
re  de  la»  mort  un  homme  qui 
ait  pofledé  des  richefTés  unmen- 
fcs ,  cpii  ait  joiii  de  tous  les  plai- 
iîrs  ',  qui'  (bit  arrivé  au  comble 
de  la  gloire  &  de  ta  grandeur , 
&  qui  a^antréuffien  tout  >  aie 
uniquement  négligé  l'affaire  de 
(on  falut  ^  &  demandez  -  lur 
dans  ce  dernier  momenr,rJ^/^' 
frode/f  >  Que  vous  (erTcnt  tous^ 
€esjnens ,  cesplaifirs ,  ces  graoi-^ 

A  V 


i^i 


to  frtmifr  Jour. 

eft  paâc ,  tout  cela  cft  à  vofti?e 
égard  comme  s'il  n'avoit  jamais 
cté  :  mais  voftrc  amc  que  vous 
avez  liegligce ,  que  vous  avetz 
perdue  ,  ne  paiera  pas  ;  mais 
îes  peines  cpit  font  les  diices  fu- 
neftes  de  cette  négligence  y  de 
'Cette  pcite  y  ne  paieront  pas.. 
Mettez-vtms  vonsi-  même  dans 
ce  46tnier  moment  ;  tâches; 
d'mtrer  à  pre£bnt  dans  tes  ièn^ 
timens  que  vous  aurez  pour  lors 
fur  vos  iîefleins  ambitieux ,  fvfc 
la  vanité  de  vos  projets  ^  for 
'remprddement  que  vous  avcï; 
pour  amafïer  -des  bi^ns  ,  pow 
établir  voftre  JRifttfiie  >  &  Vous 
dîtes  à  vous4iiême  D&<qae  vous 
vous  direz  pour  lors  ;  ,^jfi*i 
froitfi>  Les  damnez  TOcwè  ne 
irccottnoiflfent-ili  pas  cette  ve- 
lîté  juiques  dans  rEafer*,  lors 


lie  lafn  de  tffowfné.  ft 
^ci^U5<iirent  au  livre  de  la  Sar 
gcrtcî  ^ue  nous  à  fcrvi  neflre  ùT* 
pt^ii ,  4fMe  MUS  ùut  firvi  nos  ri^ 
•chejjis  ^  'nos  grandeurs  f  Tout 
€ila  ifi  faffe  eommt  une  cmhe. 
Nous  nousfommes  àonx  tromfei:,:, 
ajoutent  ils  y  Ergo  erràvimus  \\i 
taifonnent  admirablement^  mais 
imitilementjf^arceque  c*cfttrop 
tard.  Ils  en  tirent  juâemeot  tott<« 
tes  les  confequefiices  qu'il  en  faut 
tirer ,  mais  fans  pouvoir  en  arrê- 
ter les  funeftes  foîtcs.  Voulez- 
vous  fuivre  leur  malheur  î  oa 
plûtoft  ,  ne  voulez  -  vous  pas  en 
profita:^  ic  vous  rendre  fage  à 
leurs  dépens? 

Ah  ,  Seigneur ,  îl  eft  vrai  que 
c*eft  un  peu  tard  ?  mais  fi  c'eft 
trop  tard  pour  voftre  gloire  5C 
pour  la  mienne ,  fcfperc dévot- 
tre  mifericorde  q^  ce  fera  af- 
(èz^>€oflrpour  mon  faUit  .y  /auquel 

A  vj 


h' 


12.  Premier  Jeur. 

\z  veux  commencer  de  rravaili^ 
1er  touc  de  bon.  C'cftoit  mon 
affaire ,  c'écoic  ma  grande  afl 
faire  ^  c  ecoic  mon  unique  afr 
faire  ;  c^cBoic  donc  celle  à  la- 
quelle je  devok  uniquemenc 
travailler  ;.  &  c'cft  i'uniqpe  que 
j'aye  jufques  ici  négligée ,  ayant 
eu  au0i  peu  de  (oin  de  mon 
ame  que  fi.  elle  avoir  écé  Ta- 
me  ou  d'une  befte  ,  ou  d'un  é- 
tranger  \  que  û  je  n'avois  point 
eu  d  ame  ^oafi  je  ne  Tavois  eue 
qpe  pour  la  perdce  &:  pour  la 
damner  ;  que  Çt  fa  perte  ne  me 
regardoit  pas  >  que  iî  en  la  per- 
dant^ tout  n'écoit  pas  perdu 
pour  moy  ,  &  P^^*^  toujours, 
Puifquepat  voûre  mifericordc 
infinie,  ô  mon  Dieu  i  vous  m'a* 
vcz  ouvert  les  yeux  pour  recon** 
iioiftrc  mon  erreur  ^  &:  les  dan-^ 
gcrs  où  elle  m'engage  5  yefpere 


De  lâjm  de  CHnnme.      if. 
dj&  cette  même  mirericarde  lès^ 
grâces  qui  me  font  neccfTaiies 
^ur  en  fbrxir..  Donnez  -  moi  ^ 
Seigneur  ,   le  courage  de  fur- 
monter  tous  les.  obftaclcs  qiu 
viendront  ou:dek  force  de  mes 
ennemis  >  ou  de  ma  propre  foi*- 
bleffë  :  enfin  de  tour  faire  ,  de 
tout  rouâSrir  ,.de  tout  perdre,, 
plûtoflr  qiie    de  m*cxpoifer    au- 
dangec  der  perdre. moixame  pour ' 
une  éternité. 

ZfJ^ue/jua  claudicaiis  in  duat 
fâftts  h  fi  Dominus  efi  Beus  ,  Je^ 
quimini  eum..j^  R'eg  ciî^-;-  • 

FourqvKyy/  voulez-vous  vous 
partager  entre-  Dien  &;le  mon- 
de? Si  Dieu  eft  voftrc  unique 
Seigneur  y.  pourquoy  ne  le  fer- 
vczrvous  pas  uniquement  ?. 

Univcrfa  frofter  femetifjum 
9peraUês  eji  Mminus  Proy*v€^ 
16. 


r4  '   fremtr  paK '^^^       : 

Lé  Se: gnewt  a  £aic^oift:esCÏOT   «i 
ies  pour  Kiwnerrte.  -j 

.  Nifff  fetefi  ulU  Cûmfendii  CJtai  -i 
'fa€<>nJîfteY€  ^fieofiftAfAnïm^inttf-  ^ 
n^mre  diffendinm  Eucher. 

Quelque  gain  qit'on  folïe ,  oti 
■perd  tout ,  qjaaiKl  on  perd  Ibft 
îatîie. 


"*«••*■■ 


IL    MEDlTATiÔN. 

■ 

Des  motifs  qai'  nous  obligent 
de  tendre  à  noftre  fin  der- 

•  nierCy  &  des  nxîfy ens  c^  i  peu> 
Yent  nous  aider  à  y  parvenir* 

L    POINT. 

î>es  mptifs  4jui  mus  obligent  dî 
tendre  a  nefirefn  dernière. 

O w SI D  « ^'E z  que  ttoî^ 
motifs     priacipaux    obli* 


C 


De  Ufn  dt  rHoîmne.  tf 
ÉGBtFhomnie  de  cendre  à  ûl  fin 
mtinctc.  1.  Il  y  vadeionbon^ 
leur,  z .  de  (agloirc,  3 .  c'cfl  pour 
jkiune  eipece  de  neccflicé. 
f  L  No(îre  bonheur  coniifte  à 
jicrvir  &  à  glorifier  Dieu.  Coin^ 
xoc  it  eft  le  principe  de  noilre 
c&re  y  il  eft  aulfi  le  centre  de 
lous  nos  mouvemens  sôclc  tct^ 

■  •  » 

me  de  noftre  repos.  Vous  tkoù^ 
•avez  £ak  poiir  vous ,  Seigneur;^ 
difoit  fatnt  Auguftin  ^  &  noûre 
ceBor  (éra  cou^ours  dans  r^gtça* 
tion  jufques  à  ce  qu'il  le  repose 
ta  vous.  }amais  homme  eot-if 
plus  dequoi  eftre  p^rf^tement 
heureux  par  la  polTeâion^  de 
tous  les  bi<^ns,  par  la  )oui  (Tance 
de  tous  les  plaifirs  y  que  Salo- 
mon  ?  Et  n'a  c  il  pas  efté  obligé 
il'avouer  qu'il  n'etoic  i>as  con» 
tefit  5  &  que  tout  cela  tt'etoic  quç 
vanité. 


ïtf  '  Premier  Jour.  \ 

Ne  Tas-  tu  pas  experimentlB' 
mille  fois  ^  mon  amc ,  à  l'égard  ; 
des  chofcs  qaetu  as  le  plus  paE-  \ 
fionnément  fôuhaktces  ?  1  *cs- 
tu  trpuvcc  contente  i  T'es-tir 
trouvée  heureitfe  quand  tu  les 
as  obtenues  ?  N*a  -  ce  pas  été 
bien  fou  vent  affez  d'en  jouir 
pour  les  méprifcr  ,  &  pour  en 
^voir  du  dégouft  ?  C'eft  -  la*, 
mon  Dieu-  y  le  fort  de  tout  ce 
qui  eft  créé ,  de  tout  ce  qur  n'efi; 
point  vous ,  dé  ne  pouvoir  renK- 
plir  la  capacité  d'un  cœur  qui 
n'eft  fïiit  que  pour  vous.  G'cft 
auflî ,  mon  Dieu,  Fefet  d-une 
févérité    mifericordteufè  y  que 
.^e  répandre  fur  nos  plaifirs  des 
amertumes  falutaires  ,  afin  de 
nous  obliger  à^  chercher  dans 
vous  ce  que  nous^ne  po^iivons 
ttouver  ailleurs» 
IL  Y  a-^t'il  rien    de  plus» 


f  De  Ufn  de  rHmme.       vf 

crand  &  de  plus  glorieux'  4^c 
oe  n'avoir  point  d'autre-  fin  y. 
d'autre  occupation  ,  que  celle 
de  Diea  pendant  toute  Peter- 
nité  ,  qai  eft  de  le'  glorifier  » 

'  ^eft  à  dire-,  dcleconnoiftre  &: 
de  Taimer  r  Comme  Dieu  eft  le 
principe  de  tcMite  la  candeur  ^. 
ou  pluroft  qu'il  n'y  a  propre- 
ment que  lui  de  grand  ,.  Tù  jfilus 
ditiJfimfÊS  t  auâ  les  chofes  ne 
ibnt  grandes.  &  glorieufes  que 
par  le  rapport  quelles  ont  à 
lui».  Et  zxnvf  h,  moindre  aâion 
faite  pour  Dfeu ,  une  humilia^ 
tion  bien  prife ,  une  monifica^ 
don  pratiquée  à  propos  ^  quel<> 
que  aâe*  de  vertu  ^que-quebon^ 
tie  oeuvre  que  ce  fott  y  au  (enti^ 
ment,  des  véritables  (âges ,  c'eft 
à.  dire  des  Saints ,  au  Sentiment 
de  Dieu  même-,  eft  quelque 
çhofè-  de  plus,  grand  &  de  plut» 


i 


$i  tremtcijouf.  \ 

iLuftre  >  que  ies  plus  fameux  c*f  * 
ploies  des  cçiK^rans  $  que  .lj| 
çonqueile  jde  cous  les  £mphresi 
cela  eft  dç  la  ~foy.  Que  diriea»' 
vous  d'un  honame  ^  qui .  étant 
né  pour  pofleder  &  gouveraèv 
1  univçrs  y  s'amufarott  comme 
ce  ridicule  Empereur  à  chaflcr 
aux  mouches  2  vous  lecraiJDcr.e;i( 
d'ipfenie/  ■  ■  ■  y 

HcJas  ,  Seigneur  ,  (ommes-* 
nous  plus  fages ,  nous  qui  Ê>m^ 
mes  créez  pour  une  tiui  fi  no4 
tle ,  de  ne  nous  occuper .  qn'i 
.des  bagatelles  &  à  des  TottiÂés  ^ 
)l,.  bièftic  une  foitune  de  booë  % 
.qu'un, feuffle  de  Tenc  peut  ta&^ 
verfer ,  à  courir  après  la  famée 
iliiti  Yai]>  honneur  qui  s'éva* 
aoûit  QE)  uû  xribmènt^  ;  : 

•  m.  ^ïous  foiiïmèsiî»rHtcc(^ 
(a'rement  faits  pour  glorifier 
Pi^  y  que  iKHis  ne  pouvons  noi» 


De  la  fin  de  fH^mme.      i^ 
plus  nous  en  difpcnfer ,  que  cet- 
«*  d'cftre  créatures .  Il  faut  que 
nous  le  glorifions  ou  volontaU 
xetnent  ^  e^  nous  foumettant  à 
Ses  loîx  y  ou  malgré  nous  en  nous 
foumettant  aux  peines  qu'il  a 
împofeesà  ceux  qui  refnfcntdc 
lui  obcïr.    Il  faut  abfolument 
glorifier  fa  bonté  ou  fa  judiccr 
Voïex  le  parti  que  vous  voulez 
prendre  j  çu  celui  de  glorifier  le 
Seigneur  dans  les  délices  du  Pa- 
radis .  avec  hs  Bienheureux .  en 
le  benitrant  »  en  l'aimant ,  en  le 
pofledant  ,  &  fervaiit  de  tro- 
pl&ccàfi  mifericorde^  cmcei^i 
.de  fe  glorifier  dans  les  fuppliccs 
de  TEnfer  avec  les  damnez ,  en 
(buf&ant ,  en  enrageant  ^  en  le 
bla{phemaxit  >  &  fervant  de  vic- 
time à  Ces  vengeances. 

Ah ,  Seigneur  i  y  a-t'il  lieu  de 
délibérer  >  Oui,  mon  Dieu >  je 


*c^  Premier  put. 

veux  des  ce  momehc  ne  pe 
plus  qu'à  glorifier  vos  mifct 
cordes  )  dont  je  refFens  dansC 
moment  même^  de  fi  vifiblfti  ^ 
efFets,  ptHir  les  bénir  un  jôur'> 
M.%%.  pendant^oute  Fcternicé  ;  Jtf//^-  ■ 
ricordids  Bémini  in  stcrmtHCM^  1 


n.  FOINT. 


^ 


Ses  moyens  qui  nous  peuvéftP 
aider  à^  parvenir  à-  nejlra 
fn  dtrniere. 

CO  N  s  I D^  E  R  E^z  que  Diciii 
non  conrcnt'dfe  vous  avoir 
crée  pour  lui  -  même  comme 
pour  yoftre  fin  dernière ,  par  un 
put  effet  ds  fa  bonté  &  de  fa 
^libéralité,  a  créé  une  multitu- 
de prefque  infinie  de  créatures 
uniquement  pour  vous  ,  afti^ 


De  UJin  de  tffêmme.  ta 
îB^clles  TOUS  aidaflent  à  allât 
^  lui ,  n'y  en  ayancpas  une  qiK 
prife  en  elle  -  même  ^  ne  vous 
xbarnifTe  4ine  jaifon  pour  le 
'  connoiftre  ^  un  motif  pour  Tài* 
iBcr^  &c  un  moyen  pour  ie  fer- 
wr.. 

Mais  par  le  dérèglement  du 
péché  originel  9  P^  1^  corrup- 
tion qu'il  a^auiee  dans  Je  cœur 
de  rhomme  ^  jcec  ordre  établi 
de  Dieu  fe  trouve  renverfé  :  (c 
ainfil  de  ces  .ûréaa»:es  (î  belles^ 
&  même  (i  innocentes  dans  eU 
les  -  mêmes  ,  les  unes  devien« 
nent  ou  crimineMes  ^  comme 
font  les  plaiÛFs  illicites  ,  ou 
dangereu(â  ^  comme  font  les 
grands  biens  ;  les  autres  font 
indifférentes  ^  comme  font  le 
repos  &  la  fanté  \  ou  bonnes  ea 
elles-nacmes  ,  comme  font  cdi* 
les  qui  nous  portent  preique 


«QÙîoiirs  à  Diôi.  l\  iv^t  do 
pour  riétablir  cet  ordre  et: 
4c  Pieu  3t  que  le  peçbé  a  r 
-yerfé  ^  *  teirançher  abfolum 
telles  qui  nous  empêchent 
tendre  à  noftreiin ,  comme  i 
celles  qui  fonr  criminelles 
Êtut  dctâchçir  noftre  càiir 
xelles  qui ..  nous  peuvent 
tacber  dfi  noftre  fin  ,  coa 
font  celles  qui  font  danger 
Çts ,  quelques  agréables  qu^e 
foienc.  Il  faut  embrafTer  à 
rourage  celles  qui  nous,  pore 
prcfijuç  tPÙjours:à  Dieu ,  qi 
-qae  fâçhcùfes  quelles  pi 
•fenç  eftre.  Et  pour  celles  • 
f  j'nt  indifférentes  ,  il  faut  n 
ienir  dans  uue  parfaite  indi 
rtnçe  à  leur  égard  9  nous  en 
.^ant,  ou  nous  en  abftenant 
Ion  qu'elles  nous  feront  ut 
PU  préjudiciables  pour  no 


T)€  UJn  dé  tffmmt.  aj 
Okie  9  parce  qu'elles  font  cou;, 
ces  elTenciellement  des  moyens^ 
Il  qu'on  moyen  n  efkbon  qu  au- 
tant qu'il  ferc  à  ^acquérir  la  fin» 
Cefl:«*là  Vabrége  de  toute  U 
^nidence  chtétienne ,  &^  ce  doit 
ieftre  la  règle  de  tdute  noftre  con- 
duite. 

Helas  #  Seigneur  !  que  j'ay 
cté  peu  fidèle  a  fui  vre  cet  or- 
dre t  Je  ne  me  (liis  fervi  de  vos 
hkns  que  pour  vous  ofFenfer  ^ 
&  de  toutes  ces  créatures  qui 
dévoient  me  conduire  à  vous . 
^ue  pour  m'eloigner  de  vous, 
}e  les  ay,  tenues  malgré  elles 
dans  une  fervitude  qui  leur 
^coit  également  honteufe  & 
pénible  ;  &;  je  les  ai  fait  fervit 
a  la  vanité ,  elles  qui  n  étoicne 
faites  que  pour  me  faire  con* 
noiftre  &  aimer  la  vérité.  A^ 
prés  cela  ^  Seigneur  »  ne  mcri« 


«ols-je  pas  que  toutes  ces  ctètâ^ 
tures  ^  dont  j'ai  fî  indigneméat^^- 
.dbu(e^  fe  revoltaiTeot  /-&  ^*ar^f: 
mafTent  contre  moi  pour  veut  ^ 
yrnger  î  Ne  meciterois-je  pas  au 
moins. à  prefent  d'en  eftre  (Mri< 
yéi  C'eft  la  jufte  peine  que  vous  ' 
me  devez  impofer ,  pour  punir 
Tabus  que  j'en  ai  fait.    Mais 
bien  loin  de  m'y  vouloir  ibuf- 
traire^  je  vous  la  demande  com* 
me  une  grâce  ,  vous  priant^i^lr 
me  priver  de  toutes  les  créatu^ 
tes  que  vous  fçavez  m'eftre  fu-  \ 
neftft  ou  dangereufes ,  &  capa« 
blés  ou  de  m'éloigner  ^  ou  de 
me. détourner  de  vous.  Et  pour 
celles  dont  ia  neceffité  m'obli- 
géra  de  mie  fervir  ,  purifiez  tel- 
lement mon  coeur  ,  que  je  les* 
pofTede  fans  attache  ;  re&ifie2 
tellement  mes  intentions  ,  que 
je  ne  m'en  ferve  que  par  rap- 
port 


BeUfindtttfônme.  %f 
fftort^yous ,  &  qiLamànt  qtfeU 
les  me  (eront  utiles  pour  me 
conduire  à  TOUS,  qui  feul  pouve;^ 
faire  mon  véritable  bonheur  ^ 
comme  vous  elles  (èui  ma  fin 


^uidmihiefiincûph,  &  à  te 
qmd  vêlui  fufer  terrant  Pf.  72. 

Qu'eft'  ce  que  je  puis  fouhai-- 
eer  au  ciel ,  fiir  la  terre ,  qui  me 
puifTe  contenter  hors  de  vous  ? 
-  Animam  Dei  cafacem  qi$id^ 
^midDcû.  minus  eft  occufare  fo* 
ufiimfUre  n$n  fouft.  Aug. 
t  jTout  xe  qui  cft  moins  que 
vous^  mon  Dieu  ,  peut  bien  oc- 
cuper une  ame  que  vous  avez 
faite  capable  de  vous  poffedcr , 
.  mails  il  ne  fçauroit  la  remplir. 


B 


1^  trtfmet  J^ur; 


lÏL    MEDITATION.. 

j       .      -  .  '■      .  ... 

Sur  la^odePétdtReligiettx,   ., 

I.     POINT; 
^j^  eft  cette  ftt, .  , 

COnsid£r.£z  praiviere* 
mène  y  que  Dieu  vous  pré«» 
feranc  à  une  infinité  de  peribn^ 
nés  qu'il  a  laiâTées  ou  dâuis  Ym^ 
fîdelicé,  ou  dans  rerreuiv  ou  dans 
les  dansées  àxx  monde^  pajc  nnè 
tendreUeparticulierepcnar  voùs^ 
te  unepcGvrdcnce  fpccialc^vbus 
fi  choîâ  faais  que  voas  le  naerû 
tafliez  y  qnoy  que  même  Vbits 
vous  en  fufliez  rendu  indigne 
par  vos  péchez ,  vous  a  choifi  ^ 
dis- je,  pour  vous  appeller  àrécat 
Religieux, 


2V  ^^^^^  àf  P^Hmmt.  if 
Cdnûderez .  en  fécond  lieu  ^ 
que  comme  là. fin  dc^  gens  dâ 
iDonde  lefl  do  travailler  à  fe: 
Tgaver  ea  fecvumt  Dieu  ,  tô  lui 
obéÏÏËmt  y  en  gardant  iès  Com- 
màndemens  y  en  évitant  le  pe-* 

ché:   ainfi. tafia  du  Religieux 
eâ:  de  travaitteri^  (k^rfé^îoo,- 

par  une  obligation. indiJTpenra-^ 
blc,  ensuivant  Jefus-Ghrift ,  en- 
pratiquant  Tes  confeils  ^  en  re-^ 
conçant  au  monde  ^  non  feule^ 
ment  p^ar  un  detacliement  |>ar^ 
fait  >  puifque  cette;  obligation 
lui  eil  cotxunune  avec  tous  les- 
Chrétiens ,  mais  encore  par  une 
Réparation  réelle  &  effcârîvc 
è^i  monde^  8^  de  tcKit  ce  qui 
fait  le  monde ,  c'eftà-dîre  de* 
richefll  s ,  des  plaifirs  ,  àt^  gtan  • 
deurs ,  de  la  propre  volonté ,  tJL 
de  tout  ce  qui  peut  entretenir 
dans  nous  Tamour  propre  ,  ou 

Bij 
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la  moindre  iccache  aux  cho(es 
k^ikt%^  6c  aux  biens  fenfiblès; 
pour  embraâcr  la  pauvreté ,  les 
lou^aQCês  2^  Les  humiliations  ; 
pouc  rej^oncerà  fa  liberté  ,  6c 
vivre  4an$  une  continuelle  dé* 
peadance  :  enfin  pour  travail- 
ter  cojtitÎHuellement  à  mortifier 
Cç^  pa0ions^  {es  fens  6c  Tes  in^ 
çlinadorïs  naturelles ,  6c  ce  peii- 
clunc  focret  iqui  nous  porte 
continuellement  ou  vers  nous, 
iQU  vjsrs  les  biens  créez  par  rap« 
port  à  nous;  pour  mourir  entie-^ 
tcment  à  nous-mêmes,  &  ne  vi- 
vre plus  qu'à  Jeûis-Chrift  qui 
eft  mort  pour  nous ,  c'eft  à  dire 
pour  ne  vivre  plus  que  d'une  vie 
de  mort  continuelle.     . 

Voilà  h  fia  de  T^tat  Reli^ 
gieux  :  eft-€c  celle  que  vous 
vous  eftes  propofée  jurquës^ 
ify  ?  Ave^-vous  tray aillé  à  vo^s 
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^tancer  coticinuelkment  dans 
h  perfection  ,  à  fuivrc  Jcfus-». 
Chrift  3  à  pratiquer  Tes  confeils  y 
à  Vous  détacher  Se  à  vous  fo« 
parer  du  monde  ?  Avez-vous 
encicrCTienc  renoncé  à  fe^  ma- 
ximes? N*en  avez  -  vous  point 
au  contraire  'fait  la  règle  de 
voftre  conduite  ?  Lorfque  vous 
avez  paru  fortir  du  monde  ,  le 
moncle  n'e(t-il  point  entré  dans 
voftre  coeur  i  Si  vous  aimez  le 
plaiftr  &  rhonneur  9  fî  vous  étei 
attachez  à  vos  commoditez  6c 
à  voftre  propre  volonté  ^  c^eft 
C9  qui  iâit  Tefprit  du  monde  : 
c'eft  donc  cet  elprit  quidomiacj 
dans  voftre  cœur.  Demandez* 
vous  fouvent  à  vous  -  mcine 
avec  faint  Bernard,  poutquoy 
vous  éccs  Irenu  dans  la  Reli- 
gion ;  Bernârde  y  ad  ijuid  veniflh 
Quel  a  donc  été  mon  deifein 

B  ni 
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quand  j*ai  embraflela  vieRdi-^ 
;îeufeî  Ai-je  quitté  de  grands 
fien^  pour  m'attacher  à  ac%  ba^- 
;at elles  ?  Ai-je  renoncé  à  tous 
[es  honneurs ,  à  toutes  les  gran*:^ 
deuB6  du  monde  ,  pour  ^briguer 
jde  petits  emplois  y  pour  mcpi^ 
quer  d'un  petit  point  d'hon^ 
jicur  dans  la  Religion  ?  Ai  -  je 
iacrifié  tout  ce  que  le  monde 
me  promettoit  de  plus  agréa* 
ble  &  de  plus  charmant ,  pour 
chercher  des  fatisfadions  baf- 
fes ^.des  plaifirs  indigfîcs  de  ma 
condition  ?  Enfin ,  ai-je  rompu 
des  liens  îi  forts  ,  furmorité  oes 
jpbftacies  ,  ce  femble  ,  fi  invin-» 
cibles^  pour  m^attacher  à  de 
vains  amufcmens ,  pour  me  laifi^ 
fer*  furmonter  aux  moindres 
tentations  ?  Non ,  ce  n'cft  pas 
\fL  fin  que  je  m'étois  propofce,. 
fi.  on  en  confukc  les  fentimens 


[ 


î)e  la  jln  de  Pffâmme.  jx 
(jfoe  i'avois  quand  j'ay  quitté  le 
monde  :  mais  je  fuis  obligé  de 
1  avouer  ^  mon  Dieu  y  devant 
yous  avec  autant  de  venté  quo 
de  confufion^  queii  onaicon^ 
folte  œaconduke,il:femblequc 
je  n'ay  point  eu  d'autre  fin  ^  oa 
qiie  je  nem'cnfbîs  propofc  une 
fi  noble  &  fi  excellcntç^  que 
pour  rendre  mes  cgar  cmcns  ■  plus 
houDcux  ,  &  tues  Êiittes  moins 

cxcoiables.    . 

•        -     •  '  •      ' 

IL    POINT. 


,^ 


tes  tnêtifs  qui  »6us  engagent  i 
tendre  a  cette  fn. 

CO  N  S 1 1>  £  K  E  z  première- 
ment,  que  tout  le  bon- 
heur d'une  amc  Religicufe  con- 
fifte  à  tcndtc  continuellement 
àçeae.fia»  &  à  L'acquérir.  Y  a-t*< 

B  luj. 
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il  un  bonheur  égal  à  cehiî  de 
s'avoir  ni  l'embarras  des  afFair 
res,  ni  le  foin  de  (a  (ubfiftance 
«n  de  fon  établiffi^ment  ^  ni  tu^ 
fone  inquiétude  far  ce  qu^on 
deTiendra  y  de  ne  manquer  dé 
lien  )  &  de  ne  (ouhaiter  jrien  l 
Oeft  le  bonkeur  que  procure 
la  pauinrecé  relrgieitTe  a  ceux  qiii 
rembralTent.  Y  a-t-il  un  bon- 
heur égala  celuy  d^^eftre  alTuré 
de  faire  toujours  la  yolontc  dd 
Dieu  ?  C'eft  Tavantageque  crou* 
ve  le  Religieux  en  renonçant  à 
fà  propre  volonté  par  le  vœu 
d'obéïfTance.  Mats  ce  boîthèui^ 
n^cftque  pour  les  ve|itâbles  Rç- 
ligieux,  qui  par  une txade  obfçr-» 
vation  de  leurs  vieux  &  de  Ieur$ 
c^les  ,  travaillent  foigneufe. 
ment  à  leur  perfedion  :  ciar 
pour  les  Religieux  lâches  qui: 
ne  font  prefque  pas  une  démar^^ 
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che  qui  ne  foie  ou  un  égarement 
ou  un  détour  de  leur^fin,  ce  bon^ 
heur  n'cft  point  pour  eux.  Mal- 
heor  à  l'ame  infidèle ,  dîfoic  faine 
Auguftin ,  qui  a  crut  qu'en  tous 
abandonnant ,  o  nM>n  Dfeu ,  elle 
trouveroit  quelque  chofe  de 
meilleur  que  vous^^  couimeâ 
Ton  pDUToit  trouver  fan  boa- 
heur  en  s^éloignanr  dé  vous  qtif 
icesnoftjre  fônverain  bien  r  Car 
ou  elle  reconnoift  it^  égare* 
meni^  00  elle  ne  les  reconaoift 
pas  :  fi  elle  les  reconnoift^  elle 
ne  peut  qu'elle  ifait  bien  des 

remords  &  des  inquiétudes^  5B 
qu'arnfi  elle  ne  foie  fout  maU 
heureufe  j  fi  elle  ne  les.  rccoii- 
noift  pas  y  elle  eft  dans  Taveu-: 
glement  \  qui  eft  le  plus  grand 
4le  tous  les  malheurs.  Helas*s 
Seigneur ,  je  ne  l'ai  que  trop 
xeconnu  par  mon  expérience  i^ 


j4  '  Premier  Jour. 
Quelle  vie  malhcuceufc  n'af- je 
pas  trâîaé  jitfque^-ict ,  privé  des 
coàfolatix>ns  de  la:  terre»  parce- 
que  mon  état  ne  me  donnoit 
pas  ou  le  moyen  de  les  avoir' y 
ou  la  liberté  d'ien  joiïir  \  prrvé 
des  tonfolations  du  Ciel, parce 
que  mesintideltceTim'en  rendent 
igdigne^  &  aiii&  toujours  infî«» 
ijimcat  malheureux  3,  parce  que 
jjd  youlu  chercher  mon  ^bonj^ 
iicurhorsde  vous^  i 

Gonfidercz  en  fecond  Iieaf. 
qu  u»  Religieux  tï^ouvc  fa  gloi- 
re., dans  foa  état..  Qticl  |>his 
grand  honneur  que  d'avoir  une 
fin  aufll  noble  &  aûâî  élevnée 
qu'eft  celle  de  fîiivrc  poftrciSeU 
gncur  ,  d'cftre  fes  dôracfti^ 
ques  ,  de  -conv^rÉrr  ÉMniJliercr^ 
i^enir  avec  Jbi ,  de:  Tavoir  pour 
époux, de B*ûvoir  point  d'autre 
{acrimbine  ,   d'autre  héritage 


V     ,. 
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ùé  lui  ?  Ce  font  les  avantages 
e  l'ame  Religitufe  ;  &  tout  cela 
ae  lia  rend-il  pas  infiniment  glcv 
fieufe  ?  ^mbien  ^e  fois  ,  moa 
^ne  y-a^tû  foâilié  cette  gloire  > 
conotbien  de  fois  as-tu  profane 
cette  augufte  qualité  aépoufe 
d^un  Dieu  >  Autant  de  fois  que 
trahifnmt  la  fidehté  que  tu  de-* 
vois  à  ce  divin  époux  ,  tu  €cs 
abandonnée  indignement  à  l'a-^ 
mour  de  quelque  tniferable  crea-»^ 
tare. 

Oiïûderez  enfin  que*  c'eft 
une  Heceflité  pour  vous  ,  qui 
êtes  Religieux ,.  de  tendre  à  cet- 
te fin  ,&  qu'ainfi  il  n  y  a  pas^ 
à  délibérer  là-deflus.  Vous  vous 
y  eftes  engagé  par  voftre  paro-^ 
le ,  vous  en  avez  fait  vœu ,  vous- 
l'avez  promis  au  pied  des  Autels 
à  un  Di^i  cgalcmcht  puiffant 
aç  )àloux.S'il  eft  jaloux ,  il  fçrai; 

Bvj 
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fen/ibleà  la  moindre  infidélité  $ 
s'il  efl  puilTaht ,  il  ne  la  laifTerâk 
pas  impunie  :  ce  fera  fur  cette 
promeffe    qa'on    vot|^    jugera^ 
dans  ce  jugement  rt^fcreiïx  y 
pour  vous  rcGompenicr  fi  votttf 
y  avez  fat  sfaic>  pour  vous  pu- 
nir éternellement  fi  vous  ijf  avez* 
manque.   S'il 'falloit  mourir  àr 
prcfenc ,  ôcparoiftre  devant  vô-* 
tre  Jugt  ,n- auriez- vous  rienà^ 
vousreprocher  là--de{ïus ,  quand 
il  vous  feroit  voir  d'un  coftcr 
▼os  VŒUX  &  vos  règles  V  &  de 
l'autre  voftre  infidélité  conti- 
nuelle à  les  obfervcr  r  N'auriez- 
vous  point  (ïi  jet  de  craindre  que 
ces  inftrumens  de  voftre  ùXwv 
&  de  voftre  perfcdion  ^  qiic* 
vous  avez  négligez  ^  ne  devint- 
fent'  les  inftrumens  de  voftrc^^ 
condamnation  ?  Ah, Seigneur  j^ 
£iikes-*moy  la  grâce  de  prévetiir 


De  hfn  de  PHùmme.  ig;;^ 
00  fi  grand  malheur  ^  &:  ne  per^ 
oeccez  pas  que  le  deiîr  qaeyay 
eu  de  m'accacher  plus  forcement 
àyo9s  en  me  liane  par  les  vocux^ 
me  (bit  une  occaupn  par  moa 
^infidélité  d'eftre  éternellement 
£paré  de  vous, 

BJLegi  àhje&us  effe  in  Uomo  Des 
mes  mdgis,  quhn  bakitare  in  ta^ 
herndcmUs:feêCâMtum.  PC.Sj. 

Fair  mieux  aiaié  eftre  le  der-^ 
nter  dans  la  maifim  de  vsaovk 
Dieu  j  que  le  premier  dans  U. 
maifon  des  pécheurs . 

Melior  efi  dies  una  in  afriis; 
tuis  fitfer  miHia.  PC  38'. 

Seigneur  ,  nn  jouf  pafle  dsuis 
voftre  maifon  ,  vaut  mieux  que 
mille  jours  pafifez.  ailleurs. 
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I.  CONSIDERATION,  n 

J)€  POraifop  v$entâU  ^  (^  de  iê  ^ 
Prière  F^aii.  ^    \ 

I.  T^pAiTB  S- VOUS  causiod^ 
•  P^  jours  un  peu  d'oraifon 
tâentale ,  ou  de  méditation  ?  De 
quelque  cxmdifion  \(pic.  vous 
feyez^vous  vousidiî  devez»  faire 
«in  devoir  ftidifpenrable^cair 
comme  vous  ne  -i>ouve2  faire 
voftre  falut  fans  y  pcnfer  y  8c  y 
penfer  rerieufêraent ,  vous  né  le 
pouvez  faire  (ans  méditer • 

IL  Ne  *ous  cxcufez-vous 
point  fiir  voftre  incapacité  ? 
Croyez-moy ,  c'eft  tme  méchan- 
te excufe.  Il  ne  faut  qu'cftrc 
raifonnable  pour  jfneditcr  ,  puis 
qu'il  ne  s'agit  que  de  (c  fçrvir 
de  fa  mémoire  pour  fe  fou  venir 


iTuae  vérité  qui  regarde  le  û- 
loc  i  de  (on  enrêndemcnc  ^pour 
^  fa  ie  quelque  reflexioa,  8c  ea 
^er  quelque  concluilion  >  &:  de 
là  Yolonté  pour  s'y  affecUonncr, 
Il  s'^agic  de  faire  fiir  voftre  ffiliv 
ce  que  font  les  païfans  les  plus, 
greffiers,  fur  ce  qui  regarde  leur 
proieiCpn^  &  le&arrifans  les  phii 
fimples  fiir  ce  qui' regarde  leui? 
fnécier. 

.  *IIL  Seriez -vous  affez  pe» 
raifonnable  pour  vou»  excu(er 
iut  l'embarras  de  vo$  affaires  ^ 
Avez-vous  une  plus  grande  afr 
faire  au  monde,  que  celle  de 
voflxe  /aluc^dans  laquelle  il  s'a- 
git d'une  éternité  ou  infinin^ent 
heurenfe  ,  od  infiniment  mal- 
beureufe.  Vous  trouvez  aiTe» 
de  temps  pour  vous  rcppfer  > 
pour  vous  dvvertir ,  pour  badi- 
ner 3  pour  ypus  perdre  ^  poitf 
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vous  damner  ;  &  vous  n^en  trou* 
vez  pas  pour  penferà  voftre  {i^ 
lut.  •     .  • 

IV.  Avcz-vousrie  foin  de  vous 
préparer  à  la  medkacionr  ;  &: 
vous  fou  venez- vous  de  ravi  s  do 
Sage ,  qui  nous  avertir  que  c*eft. 
tenter  Dieu  que  devenir  à  )lo^ 
ratfon  fans  s*^y  préparer  ^  Com- 
ment en  ufez-vous  pour  la  prcw 
paracion  qu'on  appelle  élgivï 
gnée  ,  qui  confifte  dans  la  pu*- 
rq(éducœuf,  dans  la mortifica^ 
tion  de  fjs  paffions  &  de  (es. 
fens  ,  &  dans  une  applica4ioQ. 
partkuRcrc  au  recueillement  î/ 
Carpenfez-yous  avec  un  cœur 
impur  ^  des  paffibns  immorti-- 
fiées  )  des  fens  égarez.,  unefpric 
toujours  diflSpé ,  eftre  fort  capa>«^ 
We  de  faite  or arfon  » 

V.  Pour  la  préparation  pra- 
chaUie  ^  âve2:-vous  foin  de  Usre. 


De  rOfâifin.  41 

dés  le  foir  voftre  méditation  ^ 
dr  bien  po^Tede^  voAre  (ujet  y 
U  for  tout  de  vous  appliquer 
dav^antage  aux  choTes^  qui  ont 
plus  de  rapport  à  Vos  difpofi*»' 
dom  ,  de  vôii9>  endormir  dans 
cette  penfée  ^  &  de  tâcher,  de 
faire  en  forte  que  ce  fbit  une  des 
premières  qui  vous  reviennent 
a  voftre  réveil  ? 

VL  Penfez-vous^  à  commen- 
cer voitre  orarfbn  par  un  aâe 
de  foy  vive  qui  contribue  à  vous 
rendre  humble  &  attentif  s  par 
un  aâe  d^adoratioti  ^  en  voui 
aneantiflfant  dans-  la   pre(ence 
d-une  majeflé  infinie  >  par  un 
aâe  de  contrition ,  pour  purifier 
TÔtre  cœur  H  es  péchez  quipour- 
roîent  empêcher  la  communi- 
cation de  Dieu  avec  voftre  ame^ 
ce  Dieu  de  pureté  ne  fe  com- 
muniquant l^ueres  à  un  ccsur 
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impur  9  &  enfiû  piMir  dcmaûdkh  i^ 
les   lumières  neceÛâim    potfj^'' 
bien  pénétrer  le  myftcre  ou  b) 
vei:ité  que  vou^  allez  méditer  >  ft  ^ 
la  fidélité  pour  les  ftiiyrc. .       :  \ 

Vil*  Avez  -  \K>us  ibih  en£iito.  h 
d'appliquer  voftrç  mémoire  ^  J 
repafler  le  myfter e  ou  la  vérité  1 
que  vous^  prenez  pour  iujet  de  1 
voftre  méditation  ?  voftrê  en«t  \ 
tendement;  àc  y  faire  quelques 
réflexions  ^  non  point  d\me  nutf 
niere  générale  &:  fpeculacive^ 
mais  pratique  &:  particulière^ 
yous  appliquant  à  ¥ous*mém0 
ces  réflexions .  d'où(tiivirQDfrna4. 
^rellement  les  afFeélions  de  la 
volonté  conformes  à  ces  refle«^ 
xions ,  à  VQS  befoms  ^Hc  à  voftcqr 
difpoiition  ? . 

.  :  Vllh  Pendant  Foraifbn  avez^ 
vous  le  refoeft  que  vous  devcc 
Û4  majeftc  d'jm  Dieu  qui 
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Jpç  \y\çxi  s'abaîfler  à  traiter  avec 
une  Ai  (érable  créature  comme 
vous  ;  ractention  que  mérite 
l'importance  de  la  vérité  que 
Vous  méditei  ;  &  enfin  la  doci- 
lité à  la  voix  de  Dieu  lorfqu'il 
vous  parlera  interieuf  ement  z 
car  il  ne  faut  pas  toujours  par« 
1er  à  Dieu  dans  Toraifon^  mats 
quelquefois  Técoutcr^  &  lui  dire 
avec  Samuel  :  Parlez,^  Seigntur^  1. 1.  j^^^j 
farce  éfue  vofircfifuiteur  éioutt^    ^»  3  • 

IX-  Ne  vous  occupez -vous 
point  quelquefois  plus  dans  les 
ratlbnnemens  &  les  operafipni 
iïe  refprtt,  que  dans  les  aâFec-* 
cîoQs  de  la  volonté  î  Ce  feroir 
un  abus  :  car  la  fin  principale 
.[  de  roraifon  eft  de  mouvoir  la 
volonté  >  &  de  rafifeâionner  au 
bien.  Mais  ne  vous  arreftez-» 
vous  point  trop  aux  fentimens 
tendres  ^&:  aux  gpufts  d'.onbdé^ 


2 
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totion  fenfible ,  qui  ne  fcîV^ 
qu'à  amufcr ,  ou  même  à  cnfl 
rcfprit ,  s'ils  ne  vont  à  la  pt!ta:Sj^ 
que  qui  doiccftre  le  fruit  priû*'-^ 
cipal  de  Toraifon.  '{^ 

X.  Ne  vous  rebuttez-vousprai.  "^ 
de  i'orailbn  pour  les  vaines  intaî^ 
ginations  qui  vous    viennent 
dans  refprit?  Pour  va  que  vous  " 
'n'y  donniez  point  doccafoiii. 
6c  qu'elles  ne  vous  foient  poiot!. 
volontaire*  j  elles  vous  ferontf  .j 
un  fujèt  de  mérite,  parla  peine  \^ 
qtic  vous  prendrez  à  lej  chaft^J 
^  (er.  Prenez  garde  de  quitter  loi  *■ 
railbn  pour  les  diftraâions  qu# 
vous  y  fouffrei  j  &  ne  vous  ima-  : 
ginez  pa%  perdre  voftre  tempf; 
Vous  faites  beaucoup   de  le$ 
combattre  avec  conftance  ,  fie  - 
de  les  foufFrir  avec  patience  :  li  ] 
meilleure  oraifon  tf  eft  pas  toû- 
jours  celle  où  il  femblr  qM 


hs  crouvon^lus  noftre  com-- 
t.  Si  Dieu  vous  cloone  det 
oiblations  ^tecevez  -les  avec 
coaiK>iflance^avec  humilité  Sc 
xc  Gtainte  :  s*U  vous  en  reftife^ 
»ntentez-vous  de  glorifîerDiéu 
ir  roccepcation  de  voftre  paiv 
:cté ,  de  voftre  miCerc  &:  de  vô- 
e  incapacité.  La  fin  de  lorai.» 
n  tiicfi  cpfi  4ç  vous  exciter  i 
patience  &  à  la  refignation  ^ 
vioiis  faites  déjà  quel<|ue  cho- 
de  plQS  y  puifque  vous  praci. 
ifOL  tf^a  f une  U  l'autre  d'une 
Anieré  il  courageufe^  Et  puis^ 
ne  prétendezrvous  dan$  voftre 
raiion^  finon  glorifier  Dieu?  Et 
e  le  faites* vous  pas  en  vous  four 
lettantàcetétat  de  (echerefle 
c  de  defblarioii ,  foie  que  ce  foie 
ne  punition  de  vos  infidelitez^ 
bit  que  ce  foit  une  épreuve  de 
oAre  vert^  ? 


^      L  C€nfideràtl0it.  ':ï 

[  XL  Pour  k  fïi&iC  ¥oçàla0i 
^^fiof  qii'or^iin^refncûc  p^rlMtl 
€lk  ne  foie  |>asii  iicite  ^Sle^Ml 
mentale  ^  oa  ne  la  doit:  pdi:^^ 
xieanmoinf  négliger^  Uu(agfr<ak^ 
eft  cres-utàle  â£  cre&*(àint'^  9f%  jt 
pu^é  de  Texeropie  de  Jeftts^  f 
Chrift,  de  riutofité  de  rEgHf  1 
(e  ^  &  de  la  praci(|ue  de  cous  les  j 
Saincs«  /;  »-'0| 

XIL  11  f;»K  ptîer  avec  vd^ât  1 
&  avec  accent! on  »  ea  vous  4^  - 
ptiqoant  o^  à  Dieu  à  <$ai  Tùuil 
parlez  ^ou  aa^&despdri^c%fr  * 
vous  l'encendez  i&c  le  mici;ix«&^ 
de  s'appliquer  à  toi^  les  deoip; 
Il  v^uc miedx prier  EBoîna^cyn» 
de  prkt   ave&précipicaticm  àC 
fansi^det^otion ,  &  faire  dc$  cxçc*i 
cices  de  pieté  une  smactere  dtf> 
péché-  Il  eft  bon ,  avant  qucdc? 
commencer  fa.priere ,  de  fe  re-ï" 
cueillir  un  moment,  pour  penu* 


fier  qai  eft  cdm  à  qai  on  s^a^ 
cbdie. 
k  XI  IL  Ceux  qui  récitent 
rOffice  par  obligation  ,  pour 
s'exciter  a  s'acquitter  dignement 
de  ce  devoir  ,  doivent  confide- 

ticr  ,  I.  Qu'ils  font  de  fbibles 
créatures  ,  de  nitferâbles  p&i- 
cheurs ,  qui  parlent  à  un  Dieu 
infiniment  grand  ,  infiniment 
&nt  ;  avec  quel  reined  &  quel 
,1  icaiciUement  ne  doivent -ils 
(|  ^c  pas  le  faire  ?  i.  Qu'ils  par-i^ 
ij  ieiic  au  nom  de  toute  rEgltfey 
\  &  comme  fes  M  niftres  :  avec 
:^  quelle  fainceté  &  quelle  devo- 
c  tion  ne  doiveac^ils  donc  pas  s'a- 
i^  quitter  de  ce  miniftere  ?  3 .  Qu'ils 
>  :  parlent  pour  appaifer  la  colère 
e  i  de  Dieu  irrite  ;  contre  les  pe- 
lé ;  cheurs  ,  &  pour  attirer  fur  eux 
fe  mifericorde:  avec  quels  fen* 
timens  d'hutnilité  y  de  contri« 


^t       /.  CUnJlitmhn: 

cion  y  de  coiiiîance ,  de  ktyr^ 
ne  doivent  ils  donc  pas  oSài^ 
leurs  priera  ?  .  /^ 

•     fm  le  ftemkr  JoHT. 

DE  rEcriture  faince.  Le  chapitre 
I.  de  lïcclefiafte  .  &  là&i  ia 
i:hapitre  XVl.  de  faînt  Maihîaiv.14. 
De  Hniiît^tîon  de  Jefus-Ctirrft  ck^ 

pître  I.  &  XX. 

De  la  Guide  des  pécheurs  de  Gre- 
nade. Le  chapitre  II.  du  I.  LiviC, 
^  le  Pâi^a^aphe  yill.  du  chapù;rc 

xxvin. 

De  la  Perféffcion  Çhreftienne  de 
Rodriguez.  Le  chap.  VI.  5ç  VIL  dtt . 
IL  Traite  de'Ia  IIL  partie.^ 
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SECOND     JOUR, 


D  £  S    jP  se  HEZ* 
OU 

tl€s^hfiacles  i^i^v^chem  et  arri- 
ver 4  Ufndernitre, 

IV.  MEDITATION. 

Des  trois  Pcchcz  ,  ou  du  Péché 
ax>rtcl  regarde.daos  feseffets.. 

I.  T  0  I  nr. 

J)u  péché  des  Anges,        ' 

On  SIDERE  2  comme 
V^lês  Anges  ayant  efté  créez 
de  Dieu  très  -  beaux  &  très- 
Barf;ûcs«  afin  que  fc  foumeccant 
a  lui  ,  ils  méritaient  de  le  poC« 


G 


I 

i 
5«  Second  J0ur. 

;fedcr.  écernellement:  :  au  Heu  iSiC   ^ 

rapporter  à  Dieu  même  ,  coni-   ; 

xne  à  leur  dernier c  fin  «  tous  lef   i 

avantages  de  la  nature  &:  de  la 

grâce  aoxA  îts  écoieiit  dôiiez  ^ 

«'éyanouÎTent   dans  leurs  pen- 

fées  s  &  s'arreftant  avec  trop 

Ac  irpmplàifance  âir  leurs  piow 

près  perfedions ,  (e  regardèrent 

comme  leur  dernière  fin  ^  ce  qui 

<ybltgea  Dieu  ,  pour  humiliei^çu^ 

orgueilleux  ,  &  pour  punir  ces 

rebelles ,  de  les  condamner  à^n 

maiheut  éternel  ^  c'çft  à  dù?é  à 

Tenfer ,  pour  y  eftre  éterïielle- 

i|ient  tourmentez ,  &  contribuer 

par  leurs  fupplices  à  glorifier  la 

Juftice  de  Dieu,  n'ayant  pas  vpu» 

fU  glorifier  m  fa  bonté  par  leut 

^econnpiiTance ,  ni  fa  puif&nce 

par  lew  foumijÉon, 

Je  tire  de  là  trois  conclufions» 

La  pjrenncre  'eft ,  <ju*il  faut  <ju« 


}p  wchp  njorccl  ibic  quelque 
choie  de'bien  honiblc  >  puifque 
JDieU;,  quieftU4K>ncé9  la  mifc*- 
ficorde  &  la  ù^^zSq  mcmt  ^  pa« 
ne  d^uae  |>eme  fi  rigoureufe , 
pour  un  {eul  péché  qui  ircftoîc 
que  de  peniee  ^  <iuè  de  vanicé , 
Zl  qui  ne  dura  qu  on  moment, 
un  fi  gragad  nombre  de  creacu*   * 
res  fi  nobics  &  fi  parfaites  y  qui 
pouvoient  lui  rendre  tant  de 
gloire  pendant  toute  1  éternité , 
s'il  leur  eufl:  fait  grâce  $  qui  pou- 
vaient fi  fort  le  deshoDorer  s'il 
ne  leur  pardonnoit  pas.  Rien  en 
yerité  ne  nous  fait  mieux  conce* 
voir  ce  que  c'eft  que  la  fainceté 
4^  la  majcilé  d'un  Dieu ,  ce  que 
cîeft  qu'un^  fcyl  péché  mortel 
qui  Tofe  attaquer ,  que  la  con« 
Âûte  de  Dieu  à  i  egar^  des  An- 
gcs. 
$i  nous  regardions  le  péché 

Ci, 


dans  ces  vues ,  &c  non  pas  dani  . 
celles  de  nos  paiTions  6c  de  nos 
£:ns ,  ah  que  nous  changerioiis 
bien  de  fentimenti  Qjje  ceplai* 
(ir  illicite  qui  nous  femble  fx 
charmant^  que  cet  accachemcnc 
criminel  dont^nous  faifons  nâ^' 
tre  bonheur  ^.nous  paroiftroîr' 
labominabie  i  &:  que  ciôus  au* 
rions  d'horreur  non  feulenicnt 
du  péché ,  mais  encore  de  nous-i* 
mêmes  qui  avons  ofe  fifouvent 
le  commettre. 

La  féconde  reflexion  eft  cel* 
le  de  S.Pierre:  Si  Dieu  n'a  pas 
épargne  les  Anges ,  que  ne  de- 
vons-nous pas  appréhender  de 
ia  Juûice^  nous  qui  n'avons  pé$ 
commis  (euiemonc  un  pcché , 
mais  qui  eti  avons  commis  p]^ 
iîeurs,  «loii  feulement  de  pen(ee|r 
mais  d'aâion  ;  •&  cela  après 
iaku:  4el>ieAfaics7  Après  avoir 


t>e^  techet.  ff 

tu  les  Anges  fi  fevercmen*  pu- 

.ms-y  après  avoir  vu  un  Diea 

mort  pewc  nous  iiur  la  croix  ;. 

BousenfixE  qui  fommes  fi  mife^ 

rablcs  y  Scjyai  pouvons  fi  pea 

contribuer  à  la  gloire  delà  Ma^ 

)cftc   xlivinc  l  Croyons  -  nous 

donc  qu«  le  pèche  y  parce  qu'il 

cfk  dans  r^nis  ^  (bir  moins  péché» 

/bit  moins  Tobjec  de  la  haine  ^ 

de  la  colère  d^m  Dieu  coût- 

.puilTant.  Eft-ce  donc,  Seigneur^ 

que  pour  avoir  reçu  de  vous 

une  grâce  que.  vous  avez  refb- 

fée  aux-  Anges  ,  pour  avoir  eu 

le  temps  &  le  pouvoir  de  faire 

pénitence  ;  il  faut  que  j'en  fois 

plus  ingraf  &c  plus  hardi  à  vous 

•  oflFenfer  ^ 

La  troifiénxe  réflexion  eft^ 
que  fi  les  Anges  ,.  qui  avoienr 
eu  cane,  de  lumières  &c  tant  de- 
gjraces  ^  quun'avotent  ^point  âe: 

ai} 


14  Secmd  Jour. 

concupiscence  au  dedans 
tentation  au  dehors ,  ont  pu 
cher ,  de  quoy  ne  fuis^  je  poinc 
capable  ^  moy  (^uî  fuis  fl  mûÀt^ 
qui  ai  des  paitons.  fi  fortes ,  qiii 
.  fiiis  eavironné  de  tentations  û 
.  violentes  ^&:d'occa£ons(idan->^ 
gereuies  i  Si  le  vent  d«  lavanite 
les  a  emportez  y  que  ne  doîs-je 
£as  craindre  moy  qui  ne  (xÂ^ 
que  poufliere  î: 

Que  fçai-je  fi' cette  malheuk 
reufe  vanité  ne  m'a  point  déjà 
fait  tomber  dans  quelques  fanâ- 
tes confîderables  ?  Que  (^-je 
fi  mon  aveuglement  ne  me  les 
cache  point  pour  m'empcchei 
d*y  remédier?  C^e ^fçat- je  en- 
fin >  fi  la  patience  de  Dieu  n6^ 
me  foudre  point  dans  le  teàips. 
pour  me  fiire  fervir  d^excmple 
afa  jufticedansrétemité  ?  ÀK  y, 
jie  le  pormectcz;  pas  ^  Seigneur^ 


l>es  Péchez».  ff 

ic  paifque  vous.mWez  accorde 
une  grâce  vqae  voiïs  n'avez  pas 
accbrdée  aux  Anges  ^.  qui  ott  àc 
mouriir^^ur  moi  ^  accordez^ 
DQioî  aum  fx  les  mérites  *  de  vô-^ 
tre  mort ,  la;  grâce  que  tous  leur 
ayez  refufée,  c^eft  à  dire  letemps 
|£  la  volonté  de  £aiire  pêniteace^ 

I L    P  O  I  N  T. 

f 

I>0  peehi  ^Addm. 

COjSr  s  X  0 1  b!  e  2  y  Gommd 
Dieu  ayant  créé  Adam 
dans  le  Paradis  terreftre  avec  la 
îuftice  originelle  ^  &  une  grah^ 
de  abondance  de  grâces  y  avec 
un  domaine  parfait  fiir  Tes  pa{^ 
£ons  )  &:  un  empire  abfblu  firr 
tocrs  les  jinimaux ,  lui  ayant  mé** 
me  donné  l'immortalité  par  priT 
vilege  ^.&  rafllirance  d'un  boor 

C  iiij, 


$6  St^oniijOHr. 

heur  conftant  pour  lui  ic  pDCBt 
(a  poftcritc  ,  à:  condition  au'fl 
s'abftiendrott  <Ie  manger  d'un 
fruit  qifîonp  lui  avoit  défetida 
.  poiu"  éprouver  (on  ohcifhi^ûti 
Adam  fe  laif&nt  vaincre  à  la. 
tentation  du  démon  ,  qui  lui 
promejctoît  qu'il  feroit  femHâ* 
ble  à  Dieu  5  ou^  ce  quicft  de  plus, 
probable ,  fe^latlïant  gagner  aux 
flatteries  de  fa  femme ,  préféra 
Tamour  delà  créature ît lobéïf- 
fancè  qu  il  devoir  à  Dieu.  Il  . 
hreiit  pas  plûtoft  mange  du  fruk 
défendu ,  que  Dieu  le  chaflà  àk 
Paradis  terreftte^  le  priva  dé 
tous  les  avantages  de  fa  naiflan- 
ce  ,  le  condamna  à  une  pcftia 
tencc  de.  neuf  cens;  ans  ^  &  goît- 
damna  en  même  temps^  (a  poiPi 
ter î té  à  eft re  héritière  de  fon  pen- 
ché &  de  tous  fes  malheurs* 
Cônûderez  en6h  que  k  dcl:uge 


je  maux  qui:  depuis  a  inondé  le 
monde ,  &:  la  damnation  éter* 
oeile  de  cane  d'ames  ,  font  les: 
£mcâ:ês  fiiites  d'un  feul'  péché, 
qui  paroill  û  peu  de  chofc  en 
lui--mcme..     .   -  .  '  \; 

Vous  cirerez  de  ce  ^ond 
Point  les  mêmes  conclufîons  jSf 
ic  les  mêmes  af&âions  que  dut 
premier  •  Seulemqpc  vous  remaiv 
querez.  qu^  comme  la  vanité  a: 
perdu  les  Anges  ^  hr  ^enfualîcé 
aperdu  Adam>  ic  que  ce  ^nc 
(es  deux  pialheureux.  principes^ 
qui  nous  détournent  de  notre: 
wi.. 


Cv 


IIL    POINT.. 
J>f$  fe^hé  di  fhjîemrsfartimlièrK 

CO  N.  s  r:  D  E.  It  I  2t  combleiiE 
il  y  a  eu  de  perfonnes  dans^ 
L'Ëglife  &  dans  la  Religion  ,,qu^ 
ayant  mené  au  Gommencemenc: 
une  vie  phis  fêrvence&  plus^re^ 
guliere  que  vous  ^rvenanc  gctt  h 
p w  ai  fe  relâcher  dai!!s  le  fervice- 
de  Dieu  \  6c  dans  le  defk  de  lui 
claire  ,  ^cherdbint  trop  Icars^ 
6ommedicez>^  leur  plaifir  j^,  leur 
honneur ,  leur  intercft  ,  Scn^r 
rapportant  pàscout  à  Dieu  coni« 
me  à  leur  fin  dernière  ,  fonr 
tombez  par  là;  dans^  des  fautes-: 
qui  paroiiToieht  d'abord  zfféz 
fegeres ,.  mais  qui  les  ont  iettez, 
iiilenfiblement  dans  des  egare^ 
i»ens  pitoyables  Jufqu'àift  con^ 


iluire  à:  l'aveugiëpient  &  à  rin- 
fenfibilité  yiL  à  les  précipkcr  çibf 
£o  dans  un  malheur  éterneL  - 
Le  même  malbeitt  aç"  toe 
peuc-il  pas*  arriver  ^  Puirqu'ils- 
ont  efté  pendant  quelque  terapsr . 
plus  fidelcsfi^plus  fervens^quei 
moii  puiTque  )c  fuis  combe  dans 
de  ièinblables  ^  &  peuc-efteç^dc 
plusL  grands  defôrdres .  qu'eux  ; 
puifquc:  jjal  dans  moi  le  mâïie 
principe  de  çwrupcion  y.  ^è^  à 
dore  un*  iond^  inepuifable  dTa^ 
mour  propre  ^qui  fn'empêchant 
ik  cher^iier  uniquemenr  £>ievi;^ 
&{a  glcire^'oblige  d  avoir de^* 
Kcours  continuels  fur  moi-mêi- 
me  «'pour  ne  chercher  que  ma 
g^râre  &  mes^ihterefts  ;  n'ay-jç' 
donc  pâ5  lieu  de  craindre  quç 
fe  qpiême  malheur  m'ârrivc  J^  Eç  , 
1^11  ne  m'èft  pas- encore  arrib^év 
^  q^  Oi  iuis-J5^  redevable  (|^^ 

C  vjs 


'   4'i^  Second  J^ur. 

vcftre  mifericorde  ^  mon»DienÇ 
qui  m*a  crâicé  avec  tant  de  hon^ 
ce  y  'pendant  qu^èlfe  tsaicc  avec 
tanc^dc  rigueur  dans  Tenfer  ces^ 
malheureux  qui  ont  pcut-cftrci 
.  efté  moins  favorife^ ,  U  par  con-i^ 
fequent  moin^  ingrats  â£  moins 
criminels  que  moi  ï  G'efr  ce  qui 
m'oblige  de  yousdire-avecDa"» 
vid  dans  les  plus  vifë  fentimens: 
de  douleur  &:  de  reconnoiflan-^ 

içj  ^^,  ce  :  Seigneur^monDieu;' jeVous. 
kxieray  de-tout  mon  cceur  ^ià 
je  glorifieray  voftre  fi^int  Nom 
à  jamais ,  parce  que  vous  ta^ 

\  vez  £ait  mifericorde  ^  Se  que 

"•     vous  a  ver  délivre   mon    arac 

du  plus  profond  cachot  de  l'en-* 

fer ,  en  m'empêchant  d'y  tom^ 

ber.  • 

A»geti  fvrtitudine  &  virtm» 


l 


f  • 

versim  fe  execnahile  judtcUmt^ 

[  Les  Anges  qui  nous.  furpa(v 
fenc  fi  fort  en  puiflance  &  en; 
force  ,  ne  peuvent  ibutenir  fe 
pokb  du^  jugâmenc  de  Dieu,  qui: 
ks  réprouve  w 

Ecce  qui  ferviu^  ei ,  nmfanu 
fiabiUsy  à"  i^  Ange  Us  fuis  refc* 
fit  pravitatem.  Iô&.  4.  ^ 

Ceux  qui  le  fervent  avec  le: 

plus  iie  fctveiirv  ne  pcuwnt  xè^ 
pondre*  de  Imr  perfévérance  ;. 
&  H  a  tcouve  de  la  corruption 
%ish  les  *  Anges  mêmes .   • 

m 

MiferiiardU  Dm^ini  quia  HotP 
^mus^  €4^nfumpti.  Thr.  3. 

Si  hôœ  ne  fommes  pas  tous^ 
perdus  ,  e'eft  à  la  mifericorde 
dii  Seigneur  que  nous  en  (bm^ 
2QCS  oblige^^. 


St.  SeeonA  fiir. 

NÎJt  auU  Dimtims-  âé^uvîf 
tue ,  fâuio  minas  habitfjfet  in  «f- 
ferns  ânimamea.  Pfal.  ^}, 

Si  lé  Seigneur  n'avoic  eu  pi* 
tic  de  moi  ,  Se  ne  m'avoit  àm^^ 
fté,  je  ferois  maintcnanc  dao» 
Fenfér.. 


9^  Fec$ez.  éjjf 

y.    MEDETATIONi 
De  nos^  Pcchez.  propres.. . 

Us  confis  (^  Us  effeti  dupechi^  qui* 
ifi  un  égfiremetftdtnoftrefiny  ilféiMtr 
\       eonfi'derér nêsrfrvfres^^feaheT^.  Lûfm 
'    de  cette  M téâféaiênepdf  rentrer  9m 
wms^mtimesy  ^  de  mm  cennûiftre  A 
fend  9  fSt  de  voir  ee  ^ui  eple  flm* 
eafahle  de  wmsjettep  dans  Cegétr^^- 
ment»  ^ 

E.   POINT. 

2>^  là  muliit»dt  &  de  It^quaiiiê 
de  no  S:  fechtzi. 

JE  mc^  prcfentcray .  devant: 
Dieu  comme  un  criminel  dr 
\  kze-majefté  chargé  de  mes  cri^ 
loes  comole  d'autant  db  chai-^ 
•  Att ,  dans  la  crainte  de  ma  con^ 

damnation  r  &  je  lui  deman^ 


Jiâ^  StCùTîi  Jour. 

deral  enfuite  la  grâce  de  cgûQk 
cevoif  fi  bien  1  état  déplorable 
de  mon  ame  ,  que  je  prenne 
des  refolucions  finceresd'eafort 
tir.  •  ^ 

Confiderercniiiiteipour  coipi 
noiiïre  Técat  miferable  de  vô- 
tre ame  >:  &:  les  méchantes  ha« 
bitudes  qui  y  régnent  jpremic-^ 
rement ,  quelles  font  vos  pen«r 
fées-,  vos  paroles  ,  vos  -deiirs ,, 
vos.  répugnances  ,  vos  inclina- 
tions ,  vos  craintes  les  plus  or« 
dinaires  \  quelles  fonr  vos  ao- 
tions  depuis  le  matin  juiques  au 
ibir ,  &:  la.  manière  dont  vous  lies 
faites.  • 

Secondement^  comment  vous 
Touscomportez dans  les  chofès 
qui  regardent  Dieu  ^  de  quelle 
manière  en  ufez^vods  dans  vos 
oraifogns ,  dans  vos  conférions  ^ 

4^xis  vos  communions  ^  dan» 


■ 

Des  ficl^ez.  gy 

▼0S  leâures  ,  &c.  Avec  quelle 

I    iicheté  6c  quelle  tiédeur  y  avec 

[ .  ^elle  indevocion  y  quelle  diC- 

'  craâion^quelte  irrévérence  vous 

ea  acquittez  -  vous  ?  Quel  fu- 

jcc  de  confufîon  de  deshcftiorec 

:  Dieu  par  les  aâions  mêmes  par 

:  le^uelles  nous  prétendons  Ino- 

norer  ?  Ajoutez  à  ce/a  le  bien 

:  que  vous  avez  omis,auquel  vous 

ddes  obligé  ;   tant   oe  grâces 

inépri(c€s  ,  tanr  de  moyens  du 

falut  négligez  >  tant  d^incentions 

impures,  de  penfées  vaincs ,  de 

i  deiirs  déréglez ,  de  péchez  ca^ 

1  chez  ,  de  péchez  d^'autruî  dont 

vous  eftes  la  caufe  ou  Tocca^ 

fion. 

Confiderez  troî/icmement,  fi 

vous  eftes  Religieux  ,  comment 

TOUS  obfervez  vos  vœux ,  côm- 

iiicnt  vous  gardez  vos  règles  y 

çotanacix  vous  vous  appliquez  à 


4i. 


acquérir  les  vcrti»  propres  ^  ij. 
voftre  eftac .  ;  comme    de   ce^  i 
moyciïs  de  perfeâioti  yous  en  i 
^ices  dâs^  occaûoos  de  pechc*.  ; . 
Confiderez  en  qaatriemelicU|  1 
de  c|aelle'^  manière  yous  vouy 
comportez  avec  le  prochain  \  fii 
vous  ne  l'avez  pomc  oâen(e  ^ar 
vos  injufticeS)  par  vos  avcrfionSy 
par  vos  aigreurs  ,  par  vos  medir 
fance^,  par  vosimpaciencesypar 
Tos  jalouiîes ,  p^ury os  jugémcns- 
temeraires  y  par  voftre  méchant 
exemple ,  par  voftre .  lâcheté  i* 
corriger  les  autres,  fi  vouj  y  eftê» 
oblige  par  voftre  emploi. 

Çonfiderez  enfia  de  quellr 
manière  vous  en  ufear  aver 
TousHnéme  y  avec  quelle  indtd-r 
gence  hc  quelle  immorcificar 
tion  de  vos  payions  &  de  vos  . 
fens ,  avec  quelle  recherche  de 
^p%  commoditez  ^  de  vos  ipfor  ^ 


Des  péchez»^  êf 

KÛs  ,  de  voftre  y  anicc ,  de  vos» 
fbiûvs  ^  avec  quel  recour  concî* 
miel  £ur  vous^nême  ea  toucçs 
chofes  i.  6c  combien  de  peche^^ 
iDcme  confiderables ,  vous  avez^ 
commis  en  couc  cela  y  aufquelsc 
Tofixe  paffion  vous  a  empêche 
de  faire  réflexion» 

C^  dois- je  conclure  de  tout 
cela  ,.mon  Dieu ,  finonque  yxC* 
'çies  icy  je  n'ai  rien  moins  faic 
que  tendre  à  la  fin  pour  la* 
quollevous  m^avez  crée  i  que 
coûtes  mes  démarches  ont  elle 
ou  des  décours  y  ou  des  égâre^ 
ipens  de  ma  fin  ->.  que  ml  vie  n'a 
cftequ^unefurce  contihuelle  de 
.  pochez  ,.dont  je  puis  quafi  c<hxw 

5cer  le  nombre  p^r  le  nombre 
emes  ^nfées ,  de  mes  paroles 
ic  de  mes  aûions.  Et  après  cela^ 
fie  puis  je  pas  m'écrier  avec  le 
Prophète  :  ^e  mesim^uiicz^Jè  pf.  35^ 
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font  multipliées  fardejfusr  Itttkià^ 
hre  de  mes  cheveux  î    MulfifîSk 
44tx  funt  p'fer  capllof  Cépitù^) 
mei  :  Quelles  mont  ACïahU r 


leur  foids  &  far  leur  multitiiéi 
37-  ^^  fieut  onus  gra^e  gravât  a  Junt 
fùfer  me.  Et  ce  qu'il  y  a  de  pi- 
toyable, c'eft  qu'elles  m'ont  rcii- 
da  fi  infenfifele,  que  je  n'iiipoim:  - 
fenti  ce  poids,.  lors  mêtnc  qtffl 
m'accabloit ,  que  je  ne  me  fuJi 
•point  apperçû  de  cette  multittt» 
de  ;  Ef^  no^n  frotui  ut  videre^':  ■ 

Mais  c'cftàvotis.  Seigneur^ 
•qui  parvoftre  mifericordem  oa* 
vrez  à  preferit  les  yeuxpout 
voir  la  multitude  &  la  grieveté 
de  mes  péchez,  de  toucher  en" 
même-temps  mon  cœiir ,  pour 
lui  en  faire  concevoir  un  re- 
gret proportionne  à  leur  grié» 
Y  été  &  à  leur  nombre  ;  de  lottSs 
que  couune  il  n'y  a  quafi  point 


A.  de  moment  de  ma  vie  paf- 
ee  où  je  ne  vûus  aye  offtnCe  ^  il 
iTy  ^t  de(brmais  pas  vtn  moment 
le  ma  vie  où  je  ne  pleure  mes 
jfodkcz ,  &  où  je  n  en  fafle  pe«« 
likcQce, 

IL    POINT. 

m 

Hi  U  grieveié  dt  ces  PechfK. 


c 


O  N  s  I D  E  R  Ê2  quelle  eft 

la  grievetc  &  l'cnormitc 

de  tous  ces  péchez  ,  i*  Far  la 
baâcâc  de  celui  qui  les  comi- 
net  ,  qui  eft  une  miferable 
créature ,  un  Ver  de  terre  ,  un 
néant;  i,.  Par  la  grandeur  de 
celui  qui  eft  offen(e,c*eft  àdi-p 
re  y  un  Dieu  en  comparaifoa 
de  qui  toutes  les  créatures  «les 
plus  parfaites  ne  font  rien.  Et 
|u eft.  donc  un  laiferable  pe« 


^ 


cheur  comme  vous ,  en  a>q(i|iai^j 
Xtaifon  de  luii  &  pourtant 
l'oiTcx  attaquer «,  ^  Par  la 
iefle  de  la  choie  pour  laqundii^ 
Vous  l'avez  oâenfé  »  préteranl^ 
une  mifcrafale  créature;^  un  «31 
iacereft  ,  un  plaifir  abominable  ^ 
a  voftre  Dieu.  4«  Par  la  multi*  ! 
tude  des  obligations  que  vous  ^ 
luL  avez.  Il  .vous  a  créé  .^  £ia  i 
image ,  il  yous  a  rachçté  de  fan  \ 
fang  ^  il  vous  deftine  un  boQif 
iicur  éternel  >  il  vous  coçibj^ 
touf  les  jours  Ac  Tes  gr(^:c$  ^ .3^ 
yous  accable  condnueUémetik 
de  Tes  bieiifaits  t  &  que  lui  ave^ 
vous  rendu  jufques  icy^  pour  (es 
;races  innombrables,  pour,  ièi 
lienfa^s  infinis?  dci  mepns^dei 
ingratitudes  &  des  outrages.£o^ 

è:^^^T  Toppoûtij^n  qu'ont  tous 
CCS  péchez  aux  perfeâions  de 
Dieu«  Car  enfin  par  ces  psxli» 


tans  vren.  ea  de  la  jbaîne  pour 
BK  bonté  inânimenc  aimaDle^ 
fikÇcmt  mortels;  ou  au  moins 
de  'la  ùmàmx£  U  4e  l'uidi0e» 
tence,  s'ils  (ont  véniels.  Vous 
Ayez  eu  du  mépris  pour  une 
(edoutable  majefté  ,  devant  la» 

3uelle  les  Séraphins  s'abîment 
erefped.  Vous  avez  abufé  de 
la  toutei-puiflance  en  la  faifanc 
lêrvir  \  vos  defordres  ,  en  çm- 
idoy ant  à  ToCfenfer  le  concours 
f»s  lequel  vous  ne  pourriez 
9^  y  TOUS  fervwt  de  lui^^m/ême 
en  quelque  manière  contre  luis* 
tnême  ,  comme  il   s'en  plaine 
par   ces  touchantes    paroles  : 
Vems  m  avez,  fait  fervir  à  vos  V"^-  4j» 
ftchex,.  Servire  me  fecifti  in  pec- 
Mis  tfêis^  Vous  avez  outragé 
fon  inunenfité  qui  le  rend  pre»* 
fent  pàrtouc^enpechnnc  en  fa 
prefence ,  &:  pour  aixiû  dv:e^  dans 


fon  propre  fein  ,  oe.craigtittl 
point  de  cojnmêccre  vos  ^cf^ 
xninations  devant   Tes  yeiix  fi 
purs  qui   ne  peu  veut  fôuffiir^ 
rimpureté.  Vous  avez  rejiverft"" 
tous  les  ordres  delà  fagefle^en 
you5  (errant  pour  vo}iS  égarer 
devoftre  fin^des  moyens  qu'il 
avoir  érablis  pour  vous  y  con- 
duire. £nân  ^  vous  vous  eftei 
jfouftrait   à  Ton  fouverain  do^. 
maine ,  pour  obéir  a  voftp e  coq*  . 
cùpifcence  ,  à  vos  paffions,  aii  j 

-  molide^à  la  chair  ^  au  demon«  ' 
Enveritc, conceviez- vdus  bien  i 
toutes  ceschofes  ,  quand  vous  ' 

.  commettiez  fi  aifément  un  pe-  ■ 
ché  mortel  f  Conceviez- vous 
bien  l'outrage  horrible  que 
vous  faifiez  à  IMeu ,  que  vou$ 
vous  attaquiez  à  tous  les  at<^  ' 
tribiits  ^  que  vous  les  détruifiez 
autant  quil  étdit  en  vous;  au- 
riez 


Des  Pochez,.  7j 

liez-vous  jamais  o{c  le  co  mniet- 
trc ,  fi  vous  Tavicz  conçu  ? 

Non ,  Seigneur ,  je  ne  Tai  pas 
bien  compris  ,  c'eft  ce  qui  fait 
-mon  malheur  :  mais  que  dois- je 
ftdihirer  davantage  ,  ou  mon  a« 
teuglemenc  y  ou  voftr;:  patience 
à  me  (buffrir  dans  un  aveugle* 
ment  volontaire  6c  criminel; 
Mais  à  prefenc  ^  mon  Dieu ,  que 
par  vourc  grâce  je*  le  conçois , 
comment  eft  -  ce  que  je  pe 
meurs  pas  &  de  confufion  &  de 
douleur  î  C*eft  que  )e  puis  bien 
vous  ofFenfer «fans  vous>mai^e 
ne  puis  ni  concevoir  le  regret 
de  mes  péchez ,  ni  vous  en  de- 
njpder  le  pardon  comme  il 
faut  fans  vous.  C'efi:  donc  à 
vous  9  Seigneur,  à  pénétrer  mon 
cœur  d  une  vive  douleur ,  &  à 
m'en  accorder  enfuite  le  pardon. 
Je  y  DUS  ledc  mande  >  mon  Dieu^ 

D 


y  A  Second  Jêur»  \ 

pai  cette  bonté  mcnie  que  fw* 
mcprifée^  par  cette  mifericx>r- 
jde  dont  j  ai  abufc,  par  çc  fanj— 
que  vott$  avez  répjaadu  poor^ 
moy  «  %L  que  j'ai  ii  iouTcnt  pco«> 
tane. 

Thren,  j. 

Malheur  à  nous  ,  parce  que 
nous  avons  péché  j 

D^ivixi  ^4^/  te  gtffuit  denH^mt^ 
Ri  y  &.  êhlim  €s  Credtms  tm,  j 
jDçut.  jt^  I 

i  Tu  as  abandonné  le  Seigneur  ] 
nui  t'avoit  formé  de  Tes  mains  :  j 
jtu  as  oublié  ton  Créateur^ 

Non  eft  fanitas  in  cétrm  mea 
k  facie  itd  tu£  ,  non  <Jl  j^lx  ^^ 
bus  m€is  4  fuie  ftccaf^nim  mr#«- 

JLa  vue  devoftre  colère  aab* 
katu  toutes  les  forces  de  nion 
corps  rla  vue  de  mes  crimes  4 


forrc  letrouble  &  la  crainte  juf- 

fies  à  la  moelle  de  mes  os. 
Sàt»^  ô'  "vide  ijUM  malum  ^ 

minmtefi  reli^utffe  u  Dûmi/um 

Dnuntuum,  Jercm.  t. 

Reconhoïflez  que  c*e(t  un 
graod  malheur  pour  tous  ,  &  le 
nijec  d'une  douleur  amere ,  d'a- 
voir abandonné  le  Seigneur  vo- 
ire Djca. 


Di) 
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VI.    MEDITATION, 

Des  obflacles  qui  nous  détour* 

ncnt  de  noftre  fii\,  ou  du 

pcché  véniel. 

TJoHS  tcnjtdererons  le  peçh^^  premici^ 
rement  dans  lut  mhne yfecw^denm^ 
dans  [es  effets. 

I.  POINT.*      ; 

te  îeché  véniel  regardé  en  luu 

même. 

COn  SIDERONS  premîj> 
rcment  que  le  péché,  quoi- 
que Vfeniel ,  éft  une  pfFenfe  d^ 
Dieu.  Delà  il  s'enfuit  premier 
rement ,  que  c'eft  un  mépris  de 
cette  fouveraine  Majefté ,  une 
ingratitude  envers  cette  infinie 
bonté  y  '  un  abus  indigne  4é  j^ 


Dtê^  rechê  kernel.  77 
feiDrcpuiflance  ^  une  rcfiftance 
à  /a  volonté  toute  fainte  ,  une 
(iiminution  de  fa  gloire^  Il  eft 
vrai  que  ce  n'eft  pas  un  égare- 
ment de  la  fin*  dernière  3  mais 
[  c'^ft  un  détour  qui  mené  à  Té- 
garement  5  ceneft  pasune  rup- 
ture entiers  avec  Dieu  ,  mais 
c'cft  un  refroidifTement  qui  a- 
ixMitic  fouvent  a  la  rupture  ;  ce 
n'eft  pas  une  perte  de  la  grâce ,  : 
oiais  c'cft  un  grand  danger  de  la 
perdre. 

Il  eft  vrai  qii*un  péché  vé- 
niel ne  crucifie  pas  de  nouveai^ 
Îefus-Chrift ,  comme  fait  le  pé- 
ché mortel  ;  mais  on  peut  dire 
qu'au  moins  il  le  bleflfe  fenfible- 
ment.  Il  eft  vrai  que  le  pèche 
véniel  ne  diétruit  pas  Dieu ,  & 
.  n'ancantit  pas  fes  perfedions  au- 
tant qu  il  eft  en  lui ,  comme  fait 
le  péché  naortel ,  au  fentiment 

Dii). 
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des  Pères  5.  mais  au  moins  c*eft 
un  manque  de  refpe£b  pour  fc&^ 
grandeurs,&  de  déférence  pour 
les  volontez.  11  cft  vrai  enfin , 
^i€  le  pecbc  venfel  n'eft  pas  une 
infidélité  cffcntielle  de  Famé  à 
fon  divin  Epoux  ,  mais  t^cft  une 
froideur  &  une  indifFrrence  qui 
k  blefle  &  qui  roucrage;  &  pour 
dire  tout  en  deux  mots  y  le  péché 
véniel  eft  une  a£tion  qui  deplaifl 
à  Dieu.  Ah,qu*une  ame  qui  con- 
çoit ce  que  c'eft  que  Dieu  ,  a  de 
peine  à  concevoir  comment  une 
gerfbnne  qui  connoi(tâ£  quifaic 
profeffion  d'aimer  Dteu^pcut  ac* 
corder  ces  deux  termes  enfem- 
ble  :  déplaire  à  Dieu  volontaire- 
n^nt. 

Des  là  que  le  péché  venîél  cft 
une  ofienfe  &  un  mal  de  Dieu  ^ 
il  s'enfuit  en  fécond  lieu  y  que 
ç  eft  un  plus  grand  mal  que  coos 


D/ar  fectfi  véniel/  f^ 

lârmaux  des  créatures  joints  €!i>- 
^mble^que  lesSaînts  akneroiextti 
mieux  perdre  mille  vies,que  d%a 
bmmetcre  un  ieul  de  propos  dé- 
Èbcré  y  qu'on  ne  pourroit  pas 
en  confcience  faire  le  inoi»are 
menfonge  pour  rendre  à  Dieu 
la  plus  grande  gloire  -,  fz  que 
toutes  les  créatures  devtcient 
s!e(limei  beuteufes  de  facrifier 
leur.cftre  pour  empêcher  le  plus 
fsxjx  pcche  véniel. 
*  Helas ,  Seigneur  y  que  j'ay  pca 
cru  ^ou  aa'moinsjyeu  conç^  cet- 
te vérité  que  la  foy  m'apprend  ? 
Car  fi  j'avois  crô  qu'en  faifant  ce 
menfonge  ,  cette  dctraûion  lé- 
gère 5  cette  raillerie,  contre  la 
charité  %  qu'eif  me  lai  (Tant  aller 
à  cette  jatoufie  y  à  'cette  impa- 
tience ,  à  ce  petit  refïentiment, 
à  cette  négligence  de  la  règle ,  à 

jSe  refped  humain,  à  cette  vani- 



urj, 


Î0  Sefûf?^  pur. 

té  ,  à  cette  (enfu  alité  ,  à  cetrer^ 
diftràclion  volontaire   pendant- 
la  prière,  je  faifbis  un  mal  qui\ 
ne  peut  entrer  en  comparai  fon  ' 
avec  les  plus  grands  maux  dvi 
monde ,  un  mal  plus  grand  que 
ne  feroit  la  dcfolation  de  tou*' 
les  peuples  ,  la  ruine  de  toùte^ 
îes  créatures  ,  la  dcftruclipn  de 
tout  rUnivers  j  fi  je  l'avois  con- 
çu, aurois-je  eftc  aflez  aveugle 
ou  aâfezinfcnfé^^  pour  dire  coin*. 
^ye  j'ai  fait  tant  de  fois  r  Ct 
n'eft  qu  un  péché  véniel  ?  Ah,'^ 
Seigneur  i  puifque   par  voftra 
grâce  vous  m'avez  fait  connoî-t 
..^  .<»  -cre  mon  erreur,  faites,  Seigneiir,* 
qne  je  regarde  le  moindre  pé- 
ché comme  le  plus  grand  de 
tous  les  matrx,  &  que  je  fois  dans 
la  difpofition  de  les  fouffrir  tous, 
plûtoft  que  de  vousoffenfcr  mê- 
me légèrement. 


\ 


Du  Péché  mortel.        %\ 
IL    POINT, 

•Ltfethc  véniel  regardé  dans  fis 

effets. 

PREMIEREMENT  le  pecbé 
vcniel  caufe  du  rcfroidifle- 
ment  dans  le  cœur  de  Dieùr 
Ccft  ce  qui  fait  qu'enfuite  Dieu 
n'a  pas  pour  une  ame  qui  craint 
&  peu  de  lulddéplaire^  cette  pro- 
vidence rpeciale  qu'il  a  pour  les 
âmes  fidèles ,  ni  cette  proteâion 
extraordinaire ,  &l  ce  foin  par- 
ticulier qui  rapplique  à  elles 
pour  éloigner  les  dangers  ,  &: 
pour  empêcher  ou  affoiblir  les 
tentations.  Secondement ,  il  ne 
communique  point  Tes  fecrets  à 
ces  âmes  ticdes  \  il  ne  leur  fak 
point  part  de  fes  faveurs  parti- 
i:uUeres  qu'il  communique  op^ 

D  V 
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dinaîremenc  aux  âmes  fîdetes  ^ 
comme  font  un  grand  don  d*o- 
raifon ,  un  cfprit  de  recueille-  ' 
ment  &  d'union  avec  lui  y  une  . 
paix  inaltérable ,  un  efprît  de 
ferveur ,  une  abondance  de  con- 
iblatfoos  qui  eft  fîiivie  d'un  ^out 
.merveilleux  pour  le  j  chofes  Ac 
Dieu ,  &  d'une  grande  facilité 
pour  tous  ks  exercices  de  la  vie 
>merieure  v  enfin  une  certaine . 
aâurance  morale  i]u'elles  font 
daiis  la  grâce ,  1  efpric  leur  ren-- 
dfant  témoignage  qu'elles  font, 
.eipians  de.  Die». 

H  les  prive  aufli  de  ces  Tumie^ 
tes  vives  y  ic  de  ces  grâces  ftMtes^ 
.Cws^  lesquelles  elles  ne  fefiftc'» 
Bpnt  jamais  aux  tentations  na 
pim  pftfl^tes^parce  que  ces  gra- 
des eftant  des  effets  d'une  bimcé 
•Hndxty.  de  d'une  libéralité  cxtra-^  . 
jûrdînaire^  neies^accordeca  paqf* 


\  db  gens  qui  chicannent^  pour 
ainfi  dire ,  avdt  lui ,  &  fe  retran- 
chent fur  ce  qui  eft  d'obligation 
Ibas  peine  de  {>eché  mortel. 

%Secondem^it ,  Z>reu  punit  le 
péché  véniel  des  plus  rigoureu- 
iès  peines.  Il  n'y  a  qu'à  confide-- 
ret  les  vengeance  qu  il  en  rire 
for  la  terre  &:  dans  le  Purgatoi* 
rc.  Moïfe,  le  favori  de  Dieu  ^. 
pour  une  légère  défiance  éft  ex* 
clns  àé  la  terre  de  promiffîon , 
après  laquelle  il  avoit  tant  fou- 
lure.  Dieu  punit   la  curîofité 
moins  reïpeâueufe  deS/  Bethfa-- 
tnires  par  la  mort  de  plus  de  cijti- 
quante  mil  de  ces  malheureux  t 
Imdifcretion  d'Oza  à  toucher 
f  Arche  qui  tomboit^  en  le  fai- 
£uit  nx3urirfurteclftTip.Lale^ 
gère  vanité  qu'eut  David  ,  cet 
homme  félon  le  o«ur  deDieu, à& 
U  déo[CMnbi;e{»ent  de  fi>a 

Dvj 
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peuple ,  ne  peut  eftre  expiée  que? 
par  les  terribles  fléaux  dontDiea- 
l'affligea  lui  &  tout  fon  peuple.  - 

De  quelle  manière  ne  punit-il 
pas  le  péché  véniel  dans  le  Pur* 
gatoire  ,  puifque  pour  un  feùtil 
traite  d'une  manière  &  terrible^ 
il  tourmente  par  des  peines  qui 
ne  cèdent  en  rien  pour  la  vio- 
lence à  celles  de  l'enfer  ,  des 
âmes  qu'il  aime^&  dont  il  eft  unL- 
quement  aimé  ?  Il  les  bâfimt  de 
fa  préfence  tant  qu  elles  font 
fouillées  d'un  feul  péché  veniely 
Il  fî  elles  en  demeuroient  foiiil. 
Jées  pendant  toute  l'éternité, il 
\es  en  banniroit  -pour  jamais. 

Helas  1  Seigneur,  une  ame  qui 
pénètre  ces  ver  irez  >&  qui  con- 
fidere  z^%  A[enfples  formidables 
de  voftre  juftice  dans  la  puni- 
tion du  péché  véniel ,  peut- elle 
Tappeller  un  petit  péché  :  Peut;- 


Bu  Péché  vinrel.  î^ 
die  appeller  un  péché  petit  qui 
ofcnfe  un  Dieu  fi  grand ,  &  au- 
quel vous  qui  eftes  la  bonté  mê- 
me ,  iiDpofez  àc  fî  grandes  pei- 
nes ?  Ah  1  Seigneur  ,  Iç  péché 
véniel  ne  paroift:  peu  de  chofe 
qu'aux  âmes  qui  ont  peu  de  foi , 

3|ui  connoiflTent  peu  vos  gran- 
eurs ,  qui  craignent  peu  vos  ju- 
gemâis^qui  aiment  peu  vos  bon- 
tez.r  mais  pour  une  ame  qui  vous 
aime ,  le  moindre  péché ,  dès-là 
qu'il  vous  déplaift  ,  lui  paroift 
plus  à  craindre  que  tous  les*plus 
grands  maux  de  la  terre ,  &  plus 
terrible  que  l'enfer  mcnie.  Faites 
donc  ,  Seigneur  ,  que  je  vous- 
connoiffe  &  que  je  vous  aime  , 
afin  que  j'entre  danf  ces  fenti- 
mcns  3  &  que  je  prenne  la  réfo- 
iucionjcomme  je  fais  maintenant 
avec  voftre  faintè  grâce,  de  mou- 
rir plutoft  que  de  commettre 


f^         smni  f$uf. 

îamais  un  feul  pcché  vcnïel  <îe 
propos  dclibcré^ 

J^i  in  mfidiCê  iméjuJàs  ifi,  (jr  M 
majûn  iniqms  eft.  Luc*^  i^. 

Quiconque  eft  irtjufte  dans  les 
petites  choies^ reft  auffi  dans  les 
grandes^ 

^mffîYnit  mùiiu  y  fAuhtim 
deciaei.  £cg1.I4- 

Celui  qui  mcptire  les  pfetitcs^ 
chofes  ,  viendra  peu  à  peu  ^  dé^ 
cheoir. 

•    j^i  timet  Deu^ty  nihilwgli^ 
j*//.  ficcl.  7. 

Celui  qui  craint  Dieu^  ^  ne  né- 
glige rien. 

ji  minimis  incipiMt  y  ^  m 
mdximafrûruunt.  Bern^ 

Ceux  qui  (e  précipitent  dans 
Jfes  plus  grands  defordres ,  com^ 
tnencent  d'abord  p^  les^  faacet 
IfSeplui»  kgei^Si. 


e 
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Dm  tichi  viniil.        fjr 
n,  CONSIDERAT  ION. 

■ 

lî  r Examen  de  Cânfcience  ^e-^ 
ncral  &  fémicuHer. 

De  t Examen  gcfnr^  de  Confcitnct. 

ES T E s-v o lï S foîgncax  dcr 
J&ire  rcxiîhcn  de  voftre^ 
cpoTciencc  tous  les  fbirs  ?  Vous* 
n'y  manquerez  jamais  >  fr  vous^ 
ea  concevez  bien  rimporcancè^ 
Ccft  te  Hioyen  te  plas  e£Bcace 
&iepIusfacHed^acquerh:  cette 
parfaite  connoifTance  à^  fby- 
mcme^  fi  rare  &  fi  neceflairej; 
de  s'entrctenif  dansl^efprit  d'hu- 
milîté  &  de  confufion  devant 
Dïcu  ;  de  déraciner  Içs  méchan- 
tes h^itudes;^e  viVredans  une 
grande  tendreffe  de  confciencc 
&  une  grande  pureté  de  ceeui?  >; 


fS       *  ^Seeûud  put. 

enfin  d'aflfurer  fon  falut,  puisque 
fi  vous  le  faites  bien  ,  vous 
manquerez  jamais  de  faire  utfr!^ 
aûe  de  contrition  devant  quedsr^ 
vous  coucher  -,  &  ainfi  vous  ne*. 
vous  endormirez  jamais  avec  us  "" 
péché  mortel  fur  la  confciencc  /- 
&  vous  ne  vous  expoferez  poinc:^ 
aux  funeftes  dangers  &  aux  ter- 
ribles confequences  de  la  morr 
dans  le  pèche. 

1 1%  Mais  fi  vous  faites  Texa- 
men,nc  le  faites-vous  pqiht  avec 
négligence  &  par  coutume  ? 
Vous  exercez-vous  avec  appli<- 
cation  &  avçe  ferveur  à  oieti  . 
faire  les  cinq  aâes  qu  il  renfer- 
me,&  qui  confiftent  à  remercier 
premièrement  Dieu  des  grâces 
que  vous  avez  reçues  de  lui  ;^  à . 
lui  demander  enfuite  fes  lumie^ 
res  pour connoiftre  vos  pécher^ 
^  les  ingratitudes  donc  vous. 


'v 


l 

\  Dtà  Teché  wnUL         ff 

l  WKL  paye  fes  grâces  :  à  rentret 

[  en  troifiéme  lieu  dans  vous-mé*- 

^  ne  >  pour  examiner ,  fans  vou& 

ftircer  3  tous  les  mou  vemens  àt^ 

réglez  de  voftre  cœur  ,  &  tou5 

les  péchez  que  vous  avez  conv 

mis ,  foit  par  penfées ,  foit  par 

paroles ,  ibtc  par  aâtons  :  enfin  à 

exciter  unecrouleurvive&fînce- 

re  de  tous  vos  pechez^S^  fur  tout 

à  prendre  une  refolution  forte  &: 

efficace  de  vous  en  corriger. 

^I.  Avez-vous  le  foin  de  vous 
examiner  particulièrement  fur 
Toftre  paflion  dominante ,  fur  le 
péché  auquel  vous  avf  z  le  plus 
d'attache  l  Quoi  qi\|il  ne  foit 
pas  le  plus  griefjileft  toujours  le 
plus  dangereux ,  psùrce  que  c'eft 
lui  qui  met  le  plus  d'obflacle  à 
voftre  falut .  &  aux  defleins  que 
Dieu  a  fur  voftre  (anctification. 
Vous  çxamincz-vous  furvos  infi- 


fo      '       Secmd  Jùuf^ 
délitez  continuelles  aux  grâce*  ■ 
ie  Dieu  j&  fur  l'omiffion  dix  bieiir 
que  Dieu  demande  de  vous  \    '  ^ 

IV.  Vous  appliquez-vous  par< 
.ticuliercmcnt  à  vous  exciter  \l 
une  vive  douleur  de  vos  fautes  5 
Ne  pafle2.-vous  point  légère-* 
ment  par  defSis  y  &  n  étes-vous 
point  du  nombre  de  ces  ame» 
tiedes  yk  qui  il  n  y  aque  le  pcchr 
mortel  qui  fafTe  horreur  ^hc  quk 
après  tant  de  biens  qu'elles  ont 
reçu  de  Die\j^  ne  comptent  pour 
jrien  de  lui  déplaire  ^  pourvu; 
qu'en  Toffenfant  elles  ne  per- 
dent pas  entièrement  fa  grâce  î- 

V.  Ne  vous  contenccz-vous 
point  de  propofer  en  gênerai  de 
vous  corriger  de  vos  défauts  ^ 
Êms  iniiôier  particulièrement  (ur 
ceux  qui  (ont  les  plus  confide* 
râbles  ^  aufquels  vous  avez  plug 
d'attache  y  fans  vous  appiiqueir 


De  ^Examen  deCùn/cieuee.  fi 
à  clierchcr  les  moyens  les  plus 
j)iropres  &  les  plus  capables  de 
TOUS  aider  à  vous  en  cc»:riger  ^ 
im&  vous  impoTer  à  vousrmeme 
quelque  pénitence  pour  vous  o* 
bliger  d'y  faire  plus  de  réflexion. 
Ne  vous  fiez-vous  point  trop  Gxt 
vos  bonnes  refokitrons  y  au  lieu 
de  mettre  toute  voftre  confiance 
dans  le  (êcour s  de  Dieu ,  fans  le- 
^cl  vous  ne  pouvez  rien  ? 

Vi  r Examen  farticulier  de 
*  Cênfcieme . 

L  T  ^Examen  partîcntyjp^dif- 
■  jferc  du  gênerai  *,  en  ce 
(pe  dajas  le  gênerai  on  s'arrefte 
à  la  recherche  de  toutes  fcs  fau- 
tes >  dans  le  particulier  on  ae 
s'applique  qu  a  un  fcul  défaut 
ouunfçulvice,  dont  on  entre- 
prend de  fe  corriger. 


éf^  Second  Jouf.     . 

IL  Uufagc  en  eft  delà  éaet^'z 
ûiere  confequence,  &  an  part  ..v^ 
dire  que  c'eft  le  mayen  lé  plus'  q 
efficace  pQur  vaincre  nos  pàf^^  J 
fions,  pour  déraciner  nos mau-^^ 
vaiiès  Imbitudes ,  &;  nous  défaî^; 
re  àes  vices  qui  dominent  en 
nous.   Ccft  pour  cela  que  les*' 
Saints  l'ont  tant  recommandé ,' 
en  ayant  reconnu  Tutilité  par* 
leur  propre  expérience.  C'efl: 
par  là  que  S.  Ignace ,  qu'on  peut 
dire  eflxe  réparateur  d*tine   fif 
fainte  pratîx{ue,eft  arrive  à  une 
pureté  de  confcience  fi  adniira^ 
ble ,  ^  une  confcience  fi  claire 
de  tout  ce  qui  fe  paflbtt  dans  (on 
intérieur ,  &:  à  un  fi  grand  emi* 
pire  fiir  tous  les  mouvemens  de 
fon  cœur.  C'eft  par  là  que  faine 
François  de  Sales  eftaut  d\in: 
tempérament  prompt,vif  &  em- 
porté, eft  devenu  le  plus  doux 


T)tTEx4mendiConfcienie.  jj 
Vl  le  plus  modéré  de  tous  les 
.domines.  N'^avez-vous  pas  ne- 
.gKgc  juTques  icy  une  n  faintc 
.pratique  i  Et  faut-il  s  étonner 
.Après  cela  û  vous  ne^  veus  dé- 
nitesr  point  de  vos  mauVaifes 
habitudes ,  &  fi  vos  paf&ons  font 
toujours  auffi  fortes  i 

1 1 1^  La  matière  de  cet  exa«> 
men  doit  eftre  une  vertu  ou  un 
vice  particulier.  Ordinairement 
parlant ,  ce  doit  eftre  le  vice  do» 
nûnant ,  ou  celui  qui  a  dès  fui^' 
.  {es  plu;  fâcheufes  dans  ndtis  ^ 
foit  pour  la  multitude  ou  pouf 
lagriéveté  des  fautes  qu'il  nous 
fait  commettre,{bit  pour  le  dan^- 
gcr  4^5  noftre  falut  où  il  nous 
met.  Mais  il  ne  faut  pas  Tatta^* 
quer  en  gênerai  ,  ni  s'attacher 
tout  d^un  coup  à  tous  les  défauts 
dont  il  efl;  le  principe  y  &:  à  tous 
ky  {nauvais  eâets  qu^'ilpeut  avoir 


1 
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dans  nous;  mais  les  prendre  Hiiii 
Aprèt  l'autre  pour  les  combattre 
fcparémenc  ,  commençant  pat  | 
ceux  qui  font  les  plus  groffièts  '^. 
ou  les  plus  dangereux^parce  que  >' 
les  enneuHS  ^ant  ^  pour  ainfi  i^ 
dire  diyifcz»  feront  plus  aiiezà  ) 
vaincre^  •  |= 

IV.  La  manière  de  le  faire  l 
cft ,  I-  Depropofer  à  la  prière  c^  \ 
matin  d'éviter  les  défauts  que  \ 
^  nous  avons  entrepris  de  combat-  f 
tre ,  prévoyant  môme  les  occa-  \ 
fidhs  que  noas  aurons  d'y  tom*-  ^ 
bcr  ,  pour  fc  précautîonner  :  &  .; 
de  demander  X  Dieu  fon  fecours 
iL  fa  grâce  pour  nous  fortifier. 
%.  D'examiner  devant  ou  après 
le  dîner ,  combien  de  fois  nous 
fommes  conibez^  d'en  concevoir 
one  vive  dxmkur ,  d*cn  deman- 
der pardon  à  Dieu  avec  de 
grands  tèntiinens  de  confufion 


F  De  t Examen  de  Cwfiience.  jy 
r  Xir  fa  foibleiIe&  fur  U>n  infidie- 
^  Ittc ,  &  de  renouvcUec  la  bonne 
\  itiolucîon  du  nnatin ,  &  faire  la 
nâine  chofe  le  foir^ 

V.  Pour  cirer  tout  .le  profit 
qu'ondoie  atcenotexTune  hfain- 
te  pratique  /il  faut  ^  \.  Sirtoâ; 
qu'on  apperçpii:  qu'on  cft  tom- 
i>e  dans  quelqu'iui  de  ces  dé- 
iauts  »  ea^  demander  pardon  à 
Dîeo*  %.  Eftre  exaû  à  marquer 
deux  fois  chaque  jour  le  nom- 
bre des  fautes  ou  on  elt  tombée 
3,  Comparer  un  jour  avec  l'au- 
tre ,  une  femaine  avec  l'autre  » 
fans  fe  rebutter ,  d  on  reconnoît 
qu'on  avance  peu  ,  ou  même 
^elquefois  qu'on  recule  ,  car 
,cek^fervira  toujours  \  nous  hu- 
milier i  &  puis  /il  avec  le  foin 
que  nous  prenons  nous  avah-, 
Çbns  d  peu ,  que  feroit^ce  fî  nous 
n'en  prenions  point  du  tout? 


9€  Second  Jouf. 

4.  S'Impofer  toujours  une  p<!« 
nitènce  proportionnée  àla  nauj^ 
titude  &  àla  grieveté  des  faittjQfc 
pour  exciter  noftrc  vigilaàcc. 
5*  Rendre  compte  de  xt\xx^  en 
tenips  à  un  Diredeur  du  pro- 
cès que  nous  faifons  dans  es 
cotnbat. 

La    L  ectvke^ 
four  h  fécond  Jour.  '• 

DE  récriture faintc*  Le  chapitre 
I.  difaïe  .  &  le  chapitre  VI.  de 
l'Epiftre  de  faint  Paul  aux  Romains» 

Derimiratîonde  Jefiis-Chrift.  Les 
chapitres  XXL  &  XXU. 

Du  Mémorial  de  Grenade.  Le 
chapitre  IIL  du  IL  Livre. 

De  la  perfe(^ion  Chrétienne  de 
Rodriguez.Leçb^n.XXIlL  du  Traité 
de  la  Conformité  â  la  volonté  dte 
fôcu.  VIIL  Traite.  L  Partie. 


TROISIE'MZ  ' 


TROISIE'ME  JOUR. 

J>  E  S      MAI^HBVRS 
M  S  engagent  ceux  qui  s*ég4f^ 
"  tent  de  kurfin. 

OU 
THs  fns  dernkrès. 


VBL    MEDITATION. 
De  la  Mort. 

fomr  Ufremier  frélnde  yimagiHex,-V9MS 
^me  vous  eftts  aulit  de  la  mort ,  .c^ 
j^ifênfait  fêurvonsU  recommanda- 
tîon  de  tame. 

fêtfr  le  fécond  frélude  demandez*  aDien 

la  grâce  defiiien  concevoir  les  confe^ 

ijHences  de  ce  moment  d*ok  défend 

V éternité' j  que  vont  preniez,  des  me-* 

Jkresfonr  vonsj  prépare f". 

E 


j^'  Tmjiéme  Jour, 

I 

î.     POINT, 

La  Hort  ugardée  far  râffurt  i 

*  •  •  • 

•  «  .1 

Cb  K  S I D  «  R  E%  donc  que 
la  mort  xegard^c  par  rap;^ 
porc  à  cectç  y ie  ^  èû  une  répara- 
tion de  coatc5Lk;$.ciu)j(i(^     mon^ 
Ifib.  14.     de .  commie  dit  ]ot)  :  Ifâma  verh 
<//;»  mortuus  fuerit  (y  nndatus. 
Cm  elle,  lepase   I^lumuxiè  jcs 
grandeurs,  clcs^plfiiiics  ,  despa- 
rens  ,  dey  amts^,  de-tout  ce  qqi 
jaous  cft  k  plus  ishcf  >  e»âii'  dSi 
cotp»  naièsne  $  &  fufliez/  tous 
^laiiftîc  de  J'unlif cf s^^  tl.  oc  vouj 
reliera  qu'un  linceuls  un  tonv 
Joù.  17.     beau  :  *£/  yî^w^  mihi fiifertjjtje^ 
fukhrum.  De  cette  veritc  bien 
pénçÇitée  on  peur  tker  des  coua- 
clâiûpn^  uctles  pouf  le  reniement 


f 


"Dessus  der/aerês.  ^^ 
ht  fa  vie  &'la  reformation  de  fe$ 
Aœurs  •  « 

Là  prcmicre  cft ,  qull  faut  ab- 
iblumênt  fe  icparer  des  çhofes 
aufqucllcs  pous  nepouvonsétre 
attachez  fans  pèche  ^  ou  fans  on 
jrand  danger  de  pécher.  Car  en 
écrite  n'cft-cepas  une  folie  denc 
I    vouloir  pas  donner  à  la  raifon, -à. 
ton  (àlut^  &  àfonDieu  en  me- 
{itanc  beaucoup  ^.ce  qa  il  faudra 
donner  àU  neceifité  &  à  la  mort 
uns  aucun  mérite.  Helas,  Sei- 
gneur 9  û  je  ibnde  mon  cœur,  n'y 
'  trouverai  -  je  point  quelqu'une 
de  ces  attaches  oucriminelles  ou 
dangereufes  que  la  paflion  me 
cache jmais  que  la  vue  de  la  mort 
SIC  découvrira  pour  me  remplir 
de  regret,  ^  pcut-eftre  de  dcfcC* 
poir  ,  paarcà  que  je  ne  connoiilrai 
mon  malheur  que  q^und  il  n'y 
aura  phftsde  renssde  ? 


ioo        Trotjieme  J$ûK 
<  La  féconde   iconclufîon  ctk 
•que  fî  vous  devez  vous  feparcr  ^ 
abfolutnent  des  chofes  que  vous 
ne  pouvez  poiTeder  ou  fans  crî^ 
jné^  ou  fans  danger ,  vous  deyc?. 
âufli  vous  détacher  de  celles  mç«- 
ine  que  vous  pouvez  pofTedet 
fans  dérèglement,     p/emicre  J 
mbnt,  pur  ce  détachemenc  nous 
y  renonçons  en  quelque  manie- 
ce.  &:  QAtïû  nousles  quittons  avec 
.d'autant plus  de  mcrite^que  d'eft' 
f  lus  volontairement^  En  fécond 
lîeù ,  nous  nous  en  détacherons 
àprefentayecfcienplus  defaci*-  / 
kcé  &  de  douceur^  le  faîfaiit  peu' 
à  peu&  comme  infenfiblcment,' 
Au  contraire ,  il  ne  fc  peut  faire 
queTamé  ne  fouffre  une  grande 
vîolencc,quand  il  faut  tout  d'un' 
coup  dan«  un  moment  /e  fepa-" 
rer  de  tant  de  chofes  qui  nous 

jfoot  a  chçïes  i  &  c'cft  pour  lors 


r         .  ^    ■      ■  • 

1)9s  pris  dernières.      i d* 

que  le  coeur  s^allarme  &  s-'ccric  t 
S'ucine  fefarat  amara  mçrsfEft-^H  !•  K#r.  i 
Mufi^  cruelle  mort,  que  tu  m'ar^ 
fâches  tout  ce  ^e  f/iime  i  Enfirt, 
kcroifiéine  raifon  qiir  nous  obli- 
ge à  oous  dét:aGheF  c{e  toutes  le!& 
chofes  pendant  la  vie  ^  e  eft  que 
fi  la  m#rt  nous  (urj^rend  dans*  lar 
force  de  ces  attaches:  peut-eftrte 
nous  occuperont-elles  pour  tors 
•  tellement  le  cfoeur  &  Teiprit , 
.  qu'elles  nous  ofteront  le  temps^ 
ic  la  peniee  de  nous  préparer  à 
la  mort ,  ne  nous  laifTant  ni  ht 
liberté  deTefprit,  ni  le  dégage- 
ment du  cœur  qiiî  eil  necefTaire 
pour  faire  toutes  les  chofes  re- 
quifes  dans  une  ù  importance 
conjonâure.  Combien  de  fois 
avons  nous  vu  cela  arriver  ?Quc 
ne  profitons-^nous  de  Texâm^lc 
'&  du  malheur  d'autrui  ?  Faites 
donc  tefblutionde  mourir  cpus. 

E  ai/^ 

t  1^       ■ 

1    '  -  '  j'   .    ■        .  . 

\    .       v'   %*v    ;■.  ^ 


X./  , 


I 

loi        Troijiime  Jour. 
les  jours jçomme  faifbic  S-^PauT^ 
iprfqu'ildcTôic,  ^etidiemorhr^ 
en  vous  décachant  chaque  jotir  . 
de  quelque  chofevc'eft  le  nioyéiL 
de  n  avoir  point  de  peine  à  mbà» 
rk  un  jour.  Il  faut  mourir  tous 
les  jours  pour  apprendre  à  biea 
moui  ir  un  jour.  Ah,  quTlcureux. 
font  ceux  que  la  mort  trouve 
morts  à  eux-raêmes  &  i  toutes;; 
les  créatures  i  '  Malheur  à  ce-- 
lui  que  la  mort  trouve  encore- 
tout  vivante  foy  &  am  créant*^ 
«es  I 

II.    POINT. 

Là  Uprt  ref^ârdée  far  raffûtt 
À  l^ autre  vit. 

m 

CONSIDEREZ    que    là: 
mort ,  (î  on  la  regarde  par 
xapporc  à  Taur  te  vtc  y  eft  un  paC- 


^ es  fins  dttmtfes. 
£ige  Ac  une  ccemicc  mâkumenr 
keureuie  fi  nous  Ibmmes  dan» 
kgrax:es  infiaunenc  malheiii^u-' 
ife,  il  nous  fîimmesxkns  le  pechc^ 
Ccft  sSeopG  lobcxprkae  par  ces^ 
MTpks  ;  a^omê  wtê  <hm  m0r$HMS  j^y^  j. 

Si  Tarbre  y  dit  le  Sage ,  toni-«r  Ecd.  ^ 
hc  oa  ckacoûé  da  Midy  y  ou  du 
raftc  du  Sepcencrion,Ll  y  demea-» 
'    lerar  poui:  toujours.  O  terrible 
inomenit  deja  more  ^  d'oè  dé-^ 
^nd  u)ne  iternitiiqm  ne'meurc 
point  deux  §Ois^  Ainiî  quand  uop 
pécheur  eft  mort  une  rois  hors* 
delà  grâce  de  (on  Dieu  ^il  n'y  a^ 
plus  de  refTource  pour  lui^  il  ie- 
ra  éternellement  malheureux.  O 
inort  dans  le  pech^^^que  let  bonu 
loes  conçoivent  peu  les  matft 
qui  te  fuivent ,  parce  qcfils  con* 
çoivcnt  peu  ce  que  c'eft  qu'une 

h^tniti&c  un  enfer ^ceft  à  dire 

E> .  #  • 
laj 


iô4  Troijléme  Jémr. 

un  mal  ch  qu^que  manière  îir-  \ 

fini]  ( 

La  première  eonclii<fion  qu'îl 
faut  tirer  de' ce  prfccipe  j  cft 
qu'il  fatttdonc  regarder  comme  . 
la  pks  importante  affaire  quie 
noiis  ayons  au  monde  3  ou*plû-« 
toft  comme  Tunique  affaire  cel- 
le de  bien  mourir,pui{qu'îl  s'âgic 
d'une  éternité.  Il  n'y  a  rien  de 
grand  que  ce  qui  eft  éternel  ; 
tout  bien  ou  tout  mal ,  qui  n'êft 
pas  éternel ,  efl  peu  de  choie,  fit 
par  confequent  ne  mérite  pas 
nos  empreffemens  ni  rtos  itiquîe- 
tudes.  Il  n'y  a  que  ce  qui  cft  éter- 
nel qui  doive  exciter  ou  nos  de- 
firs  ou  nos  craintes.  N'eft-cc 
doifc  pas  un  aveuglement  tncoû- 
^vable  de  ne  penfer  qu'au  tdtiîs, 
de  ne  s'empreffer  que  pour  ce 
qui  doit  pafïer  dans  un  moment, 
&.de  rie  pas  pehfer  à  Téter nitc  l 


[  T>tsfns  dernières.      kijt 

Vdilà néanmoins  l'aveuglement 
&  la  folie  des  fages  du  monde  : 
M  fuis-je  point  de  ces  aveugles 
&de  ces  infenfez^  qui  préfèrent 
les  chofcs  du  temps  à-  celles  4^ 
récernité  î:  \     •  . 

La  féconde  conçlufion .  cfu'il 
hixt  tirer  de  cette  vérité  y  e(l  o^ 
puifque  noftre  éterpité  dépende 
ad  moment  de  la  mort  ^  il  &ur 
mettre  tout  en  oeuvre  ,  &  ptei&- 
dre  contes  les  précautions  pp£^ 
fibles  poiu.  faicé^jenr-Cbtte  que 
nous.  ibyçHas  dans  la  grâce  a  ce^ 
decnicE  momenr^Car  enfin  ^ 
quacui  j^aurois  eu  tous  les.  avaa- 
tagesdi;^  monde  y  fi  je  ne  fuis  pas. 
alors  en  la  grâce  de  Dieu  ^  tout: 
eft  perdu  pour  moy  ,S(  ppuir  tou<- 
jours.  C'eft  donc  là  de  quoy 
je  me  dois,  occuper  pTincfpalev 
incpt ,  c'eft  \  quoy  jp  dois  tra^ 
yaillec  contûaudiement  a  m'^aP 


M^        Tfêlfiémê  Jùurl 

fiircr  de  la  gr^tce  pour  ce  der«^ 

nier  momeisc. 

Mais-c*e(Lcette  gracer  finale^ 

que  je  ne  puis  fflejth:er^&  dont  je* 

ne  puis  m'aiTurer .  ^é  y  que  peu-^ 

vent  donc  fervii  toutes  les  me»- 

^r^sque  je  puis  prendr eîil  n'eft 

que  trop  vrai ,  mon  Dieu ,  que 

je  ne  la  puis  merker  ^ tuais  conv* 

me  TOUS  m'ayez  donné,  tant  de 

fraccs  lors  memeque  j'en  eftois» 

indigne^  j'efpere  <pie  vous  me 

donnerez  cette  gracedela 

ie  vérance  à  laquelleeft  attacl 

une  bonne«iort ,  quayque  je 

ne  la  mérite  ©as.  refperè^ài£me 

de  voflxe  mifericorde  xqucvpus 

me  donnerez  le  moyen  de  rob^ 

tenir  de  la  manière  qu'on  le 

peut  >  c'cft  à  dire  ,  par  une  vie 

iàinte  &  fervepCe ,  par  la  jprati^ 

que  des  ycttjik  chrétiennes.^  Ac 

|)âr  Textrcic^  diesbonbesoêuvrc»» 


Desjns  dernières.       t<sy 
tX  eft  vrai  que  je  ne  puis  m  ai- 
fiirer  de  ceccc  grâce  ni  fiir  mes 
vernis  qui  font  fi  trompeuses ,  ni 
fermes  bonnes  œuvres  qui  font 
fiio^arfaicds.  Mais  cette  mort  H 
cnieUc  ^e  |y>us>  avez  endurées» 
ce  (ang  que  vous  avez  répanda 
juiquà^  la  dernière  goutte  pour 
moy  r  ces  mérites  infinis^  que 
fous  m'avez  acquis>  m'inipirenr 
des.  (eprimens  de  confiance  ^  fie: 
me  fionc  e^erer  qne  vous  ne 
cond^uanocz  f  as  ir  k  raoït  é- 
ceriudleun   homme  povtr  quK 
vous  avez  voulu  mourir  fur  une 
croix. 

O  wêêrrqMéon  amara  efl  memB-^ 
fié  AM  hmini  fdcm  habtnti  in 
fiAfiémtiisJkis  l^cxA.  4r^ 

Omort  r  que  ton  fouvenir  elfe 
craelà  un  homme  qui  met  tout 
fon  bonheur  dans^  la  jpiudancc 
de  fesbiensi 


roS         Tmfiême  pat. 

^uonUm  cum  imeriétit ,  MÉ 
fumet  omnia ,  ntifue  defcendetctêm 
eo  gUria  ejus.  Pktl.  49. 

Quand  le  riche  viendra  }t 
mourir  ,  il  n'emportera- pas  (è? 
tichefTes  avec  loi  ^i^  fa  àloirë' 
ne  l'accompagner-a  pas  ju^u'au! 
tombeau-  -     . 

ExibUffiritusejus^  &  revers 
tetur  in  termm  fuam  t  m  1114  dit 
feribunt  ûmnes-  CûgiMiêtÈts^MrMmè^ 

PfaU  Ï4J. 

Quand  Famé  fe  (eparera^dtt 
corps  X  elle  changeiKi  bicH  4i6r 
fentitnens*  *      .    .       / 


i  « . . .- 


Jitifhs  dernier ei,       "K^ 


Vni.    MEDITATION. 

1k.  lé  differtnu  iiffêjîtion  d'une 
ime  tiédie  &  £une  âme  fer^ 
vente  ^  qinand  ii  faudra  faroi^ 
trt  devant  Dieu  s  ûu  dujuge^ 
ment  parùcuiieK 

L    POINT. 
Jfe  h  mert  de  rame  tiedr. 

LA  mort  fera  plcitfe  der 
craintes: ,  d'inquiétudes  &r 
de  icrupuieï  pour  une  ame  tiè- 
de^ Le  fa  jet  de  ces  troubles  fêta 
i:.  la  vue  de  tant  d'inipira-»- 
tion^  aufqnelies  elle  a  elle  re- 
belle ou.  mfidelle  :'  le  mauvais 
ufage  ou  le  peu  de  fruit  de  tant' 
de  Sacremens ,  de  tant  de  Con- 
feffions  &  de  Communions.  Qije 
ïcpondra-t  elleà  Jefus-Ghrift  r 


^i  lui  dcmaadcra  compte  de;  '^ 
couce^  ces  grâces  qui  lui  ont-  j^ 
coufté  fi  cher ,  &:  qu'elle  a  fi  fcrr 
méprifées  î.  Helas  i  une  {eale 
auroic  peuc-^re  côûterti  xm 
Payen  ;  &ù  t^nt  de  graceS'  n-oot 
pu  faire  de^  cette  pcribime  uœ 
parfait  Chrétien. ,  oa  fervent 
Religieuse. 

z.  Cette  paavrotci^oàic  tttni- 
vera  rame  tiedç^  £bit  p«|r le^c^ 
Êiut  des  vertus^  propres»  de  fon^ 
€tat  qu'elle  a  negli^' d'accpiè^ 
sir»  (ait  parlemaoquemêntdes» 
bonnes  oeuvres  >  car  ^poy  q^'el«> 
le  en.  ait  fait  quelques-unes^ 
jcomme  elles  ont  eftc.poar  la 
^ufpart  g:»l!iiees  par  Icsi  inten^ 
ciops  peu  épurées  avec  lefquel^ 
fes  cUe  les  ^^e»^  eUê.trcirirerm: 
qu'aprjès  aY<^  bi^n  travatUç^h 
ii^it  a  pas  plus  a?aÂcé  ,,  patce 
^'ii  ne  fe  trpttvtta  peut^cfoc 


1>€S  fns  derttieres^  n  e 
{05  en  (à  vie  une  feule  action: 
nite  puremenc  pour  Dieu  ,  SC 
fii n'aie efté ou  un  décour,  ou 
u  égarement  duchemin  de  h. 
fccteQÀon^ 

}.  La  quancicé  4e'  fautes  ou^ 
qu'cilen'avoic  pas  apperçûës^  oa 

^ue-  fa  paflion  St  fa  tiédeur  lui 
lifoient  paroître  légères  ;&  que* 
les  lumières  de  Tétemité ,,  donc 
tUe  eft  proche  y  Se  dans  lefqueU- 
fes  elle  commence  à  voir  les  ob* 
jets ,  lui  font  voir  tses-confide^- 
sables. 

4.  Uincerttcude  dbi'integrité 
dèîès  Confeifions ,  de  la  fince^ 
rtté  de  (à  douleur,  &  de  ion  bon. 
propos ,  qui  n^à  prefque  jamais^ 
efté  (ûivi  d'aucun  amendement^. 
&  cent  autres  penfees  qui  la 
croubleront  jufqu  a  Tempecher 
peut  eftre  de  prendre  les-  mefu* 
Rft  neceââires  peur  reparer  les 


tt2^         Tnijîeme  J4^ift'^ 
manquemens  qui  pcuvenr  avoit 
rendu  £e!&  confe(Ik>ns  nulles, 

y.  Le  peu  de  confiance  qu'eU 
le  aura  en  la  mtfcricorde  diviaet 
.  ^Q\i  viendront  des  craintes  im- 
modérées  de  lajuftice  ;  carceft. 
le  propre*  des.  âmes  tiiedes  deprc- 
fumer  ti^op  de  la  rnîfericordc  de 
Dieu»  &  de  crâindre^  peufa  ju£. 
tice  pendant  la  vie  ^  fie  de  com** 
pter  pieu  fiir  fa  nûiericorde ,  fie 
de  craindre  trop  fa  juftice  à;  la, 
mort  :  mais  ces  craintes  n'auront 
point  d'autre  effet  que  de  la  dé* 
courager,  de  reraJbarrafler,  &  de 
lui  ofter  peut-eftrc  cette  liberté 
d'efprit  dont  elle  auroît  befôia 
pour  employa:  le  peu  de  temps 
qui  lui  refte  à  apurer  focu  éter^» 


nité. 


Enfin  le  doute  raifonnàbler^ 
mais  épouventable  où:  elle  fë 
ttouvera  ^  fi  elleeft  dans  la  grac«: 


al  plus  en  vie,  je  fois  afltr- 
ic  fi  je  ne  fois  point  en  gra- 
c  fois  perdue  ppar  une  etcr- 
&  non  feulement  j'ai  quel- 
iijet  de  craindre ,  auffi-bien 
les  âmes  les  plus  juftes  de 
ftrc  pas  ,  mais,  encore  fzy 
de  douter  pofitivcment  fi 
\s.  Que  ce  doute  eft  tcrtiblcr 
une  ame  qui  en  confidere 
jnfequences  ,  puifqu- i  1  né 
:  de  rien  moins,  que  d'une 
lîtc  !  Quelle  tied  ur  peut 
afTez:  grande  pour  tenir 
re  ces  réflexions  ?  Oùy^, 
leur  ,  la  mienne  eft  à  Té- 


jpf4        Tféifiemefwf.  i'" 

jpuiftance  à»  vous»  fervira^^cc  filÉ''. 

.Pb  la  mort  des  amos-  fervéatètt  ' 


JS4  mart fifjt  fkint  éè  dmcnr  tm 
de  $0»Jil4tim  ftfm  k^ àmc^- -^ 


p: 


ront  poioc  courcnentée»  M. 
4a  vue  deleurs  pécha  ^  our  ^ançi 
<|a'elles  n'en  auront  pcMiit  oqiKf 
m  s.  de  coofiderables^)  ou;  parce 
qu'elles*  les»  auront  effàoez  par 
1^  pénitence  ,  Feiprit  leur  rea^ 
dant  ce  témoignage  y  qu'ellci 
£:nic  enfans  dé  Dieu*  ^oxxàt^ 
ment ,  elles  ne  feront{>otnt  affli^ 
gces  par  la  feparadon  des  créa-^ 
fwes  ,  parce  qii/elles>  s'en  â>iit 


U^sfns  dernières,      i  iç 
Aécachécs  pendant  lia  vie  ^  &: 
ai'elles  (bac  encore  rayies  de 
nire  ce  (acrifice  à^  Dieu  dans 
Jeuf  nuDct.  !>.  Touces^les  bonnes 
œuvres  qu'elles^  onc  faices^^  y  (c 
^rcieaceronc  pour  lots  à^  elles  y. 
,abn  pour  «ftrc  un  fiijet  de*  vanî- 
te  y  nuûs  poul:  leur  eûce  un  fujec 
deconfianoe  y  dans  rafTurance 
que  ce  Dieu  de  bonté  r qui  leur 
a  faic  tant  de  grâces  pendant  la 
vie  y  ne  les  abandonnera  pas  à  la. 
more  y&  voudra  bien  couronner 
Es  mifericordes  en  couronnant 
leurs  bopi^s  œilvres.  .4.  D*un 
collé  le  Olucifix  qu'elles  tien* 
dcont  alors ,  &  auquel  elles  ont 
taché  de  fe  conformer  ;  £^  de 
Fautre  lavûë  des  bontez  de  la 
.£dnte  Vierge  pour  elles ,  &  des 
faveurs  qu'elles  en  ont  reçues 
pour  y  avoir  mis  leur  efperance^, 
ibsont  un  geand  motif  &c  ua. 


•vf'llt 


f  r^  Trâifieme  Jour.  _  * 
Iprand  (bjet  de  conColatioiii.  vj^^" 
Noftre  Seigneur  ne  mant 
guère  de  donner  en  ce  moni 
aux  âmes  fidèles,  utie  p^CK  int 
me  &:  profonde  quî  diifipe  fq 
frayeurs  de  la  morc^  Enfin^cboify 
me  ces  ames^ ferventes  ont  un  iiafif 
mour  tres-ardcnt'  pour  Jcfi«fc7 
Chrifl:,auqael  enfilite  «lies  fini^S 
haitent  paffionncntént  d'eftre  liE» 
nies,  cela  fait  qu'elles  attendeiie 
Sa  mort  avec  joie,  &  quelqudfom 
avec  une  impatience  qui  va  juj^i 
ques  aux  tr^fports,  comme  îl*  ! 
cft  arrive  à  rarit  de'Samts,  &c  de* 

r^     zi.  ^^  ^v^^  répoufe  ^  FeniyDamh 
ne  Jtfu. 

La  conclufion  qu^il  faut  tnret 

de  tout  cecijCft  qu'ilYaot  pchfrt 

tout  de  boft  à  fervir  Dieu  avçc 

plus  de  ferveur,  puifque  c'cft  l*iï- 

nrquc  moyen  de  nom .  procurer* 

rnie  douce  mort.  Il  n  y  a  perfôijw 


"Desfnf  itmiitû.  Ûf 
[ii,a  ce  dernier  moment  ^  ne 
uft  avoir  vécu  dans  la  mor^' 
itiQn4eres<paffiom  &  de  Tes 
,  t^  dans  un -entier  détache* 
t  &  un  parfait  mépris  du 
ide^  dans  la  {wniiffion^  dans 
^àlte  9  dan^rexercicc  de  la 
Ltence  «  eiifia  dans  la  prati-* 
cominueUedes  vertus  chr&* 
Des  ^  &  Ae&  bonnes  oeuvres 
MTCS  de  (on  éfat.  Que  ne 
>ns-noûs  donc  à  prêtent  ce 
nous  voudrions  avoir  fait  a- 
î  HetSù]!  quel  regret  aurons* 
s  d'avoir  û  mai  ufé  du  pou* 
:  que  nous  avions  de  bien  fai« 
Bd  d'acquérir  les  vertus ,  qui 
s  (êroient  dSin  fi  grand  te-^ 
rs?  Quelle  douleur ,  &  peut- 
e  quel  defefpoir  de  nous  voir 
s  rimpuiflance  de  reparer 
tre  faute  ^  & d'eftre réduits» 
lutiles  regrets  { 


fl^       1Pf$ifiêm  Jh».  ^ 

Me£ce£-¥aiis  devant lé^ 
Ib  more  de  cane  de  Saiiacs 
vous  aves  lu  Fhîitoirc  ^  de 
4iant  de  pet ioiuies  fenrences 
iràu&  WCL  vit  «ourîr  êubbÎÔ» 
mène  :  queik  paix ,  qutelle  dn^ 
ceur  ^  quclleîoieî  pouYoz-Toui^  |i 
OBt  voyant  ces  execoplesyiieiioat 
j>as  écrier  avec  te  Prophe«.<^ 
mon  dtne  meute  do  la  mofC  wi 
Juftes,  le  que im£ii ibit  finiH 
bkbk'àkDleur.  Maiscfib-ilîuftd^ 
de  vcmbîr  vivre  de  b  vie  ^P9 
çhetirs^  mcmtir  de  ItffioiDrc  aoi 
Saints  ^  xli'aiioir  la.  condÂkedBi 
lachesV  â£  de  précemidreà  la  rr^ 
4:c»npetifii  xles  fet vens  >  Fake94 
laoy  dom:  la  grâce,  SeigneiB^  «k 
vivre  asvcc  ferveur  >  ami  qnr  js 
tneure  avec  paix  ;  de  vivre  dau 
sme  vigilance  &   une  crarnâr 
condnueile .  afin  que  je  meure 
à^ïis  une  ferme  confiaince  do 


»â*eaer  pendant  toute  Te* 

s.  EcçL  ï>. 

li  qm  craint  l>ieu  fc  trocu 

cepx  à  U  mprt. 

i  mwtm  qui  in  Dominé 

t  uqmtfiém  à  Uhar  ûus. 

d^eutcttx  font  !e$  mojrts 

ecfrcnt  dans  le  Seigneur^ 

e  i*é(jjpnt  de  Dieales  aâuo 

ilatnort  ocfçwpourcux    , 

repos^ 

tiaîMM  imma  meâ    mtrte 

nkytStJ^iM  novijjima  mcé 

ftnflia.  Kum^  3. 

e  mon  ame  meure  de  ki 

dfcs  Juffcs ,  &:  que  nia  fin 

aÉqbkblc  ^  k  Icur^ 


$/î%       rrtt/imepttf^ 


■  -r*  •  ' 


IX.  MEDITATION. 

•    DeTEnfer. 

•  » 

P^r  le  jnremier  pr/lnde  vous  vmis  imé» 
gtnertsb  hhs  grande  caverfte  dans  h 
eenPre  de  Ia  terre  ,  toute  Temptie  di, 
feHy  eîk  vous  regarderex,ieséUm9té^ 
^Hi  y  fint  tous  feneirez,  de  ce  nibm 
feu  :  VêHS  entendreT^eurs  crU^  tûttrs 
heurlemens  ^  leurs  UafpkimeSm    , 

Four  le  fécond  fr^devousdemanderàu 
i  Dieu  ^u*H  vous  fdjfefi  bieu  couce^ 
^oir  ia  grandeur  de  ces  peiner ,  fué 
vous  premex»  une  refolutibu  ttes-fei^^ 
fe  4^  tout  faire  pokr  les  éviter^ 

s 

I.     POIKT. 

Df  /  ijfêalitez,  des  peints  dcTEnfer. 

COvsipEREZ  qaé  tou- 
tes les  qualités  des  peines 
4es  damnez  fe  peuvent  réduire 

à  trois 


Hesjtns  dernières.  in 
àtrdis;  elles  font  uni verfèltes, 
dles  foiit  continuelles,  &  elles 
ibnt  écernelles. 

Elles  font  univerielles  \  il  n*y  a 

ni  partie  dans  leurs  corps ,  ni  ta* 

culte  dans  leurs  âmes  qui  ae  foie 

courmentée.   Leurs   yeux  ibnt 

tourmentez  par  ces  ténèbres  ef^ 

i^oyables  aufquelles  ils  font  con- 

iamnez  pour  toute  réternité  : 

leurs  oreilles,  par  les  cris  de  rage 

iL  de  defefpoir  ,  par  les  hurle- 

•mens  &  les  blaCphêmes  des  dam- 

fiez  :  leur  gouÂ  3  par  une  faim 

&  une  foif  enragée  ,•  leur  odorat 

par  des  puanteurs  infupporta* 

oies?  leur  toucher,  par  l'ardeur 

d'un  feu  qui  les  brûlera  fans  les 

éclairer ,  fînon  autant  qu'il  faut 

pour  leur  faire  voir  les  auteurs 

&  les  inftrumens  de  leurs  fuppli- 

CCS  5  d'un  feu  qui  les  dévorera 

(ans  les  confumer,  d'un  feu  qui 
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non  tçulcment    brûlera    feaié 
çorps^  mais  qui  portera  leur  aâ^ 
vice  jufques  lui:  leurs  âmes  i  d'cM 
feu  qui  proporcionnera  (on  ar*' 
dôur^  la  grandeur»  à  la  moltku^ 
de  8(  à  lia  qualité  de  leurs  crimes^ 
chyèpL  y  d'un  feu  en  compwatfba 
duquel  le  feu  d'icv4>as  fe  plusa|^ 
denic  n'efl  qu'un  feu  en  peiximte. 
Leur  imagination  letaKOur'» 
mencée  par  des  fpeélres  horri- 
l>les.  Leur  ^petic  fera  déchire 
de  mille  pafiions  cruelles  y  de 
honte  y  de  douleur,  de  crainte, 
de  trifteffe ,  de  repentir ,  de  rage 
&c  de  defefpoir.  Leur  mémoire 
fera  tourmentée  par  leâ>uvenîr 
des  grâces  dont  ils  ont  abufé  y  & 
des  péchez  qails  ont  commis» 
l^eur  volonté  fera  tourmentée 
.  par  ùjhc  Qppodtion  contizuieUe 
de  deOss  contraires  les  uns^^sKBc 
autres.  Qiel  plus  grand  ^msl-^ 


Des  Jlffs  dernierts.     nj 
hoir ,  dk  faint  Bernard ,  que  de 
Yculoi]:  toujours  ce  qui  ne  fera 
jamais  ^.quî^ftd'eftre  délivre  de 
ûpeinc^^  &de  ne  vouloir  jamais 
ce  qui  feca  toujours  y  qui  cft  de 
fouffirir^  Ènûa^  rentendemcot 
fera  tourmenté  par  TappH  cation 
qu'il  aura  fans  cefTe  à  Ton  mal  ^ 
par  les  triftes  &:  inutiles  riofle- 
ûons  qu'il  y  fera  .,  par  la  vuo 
d'une  éternité  toute  entière  de 
fupplices  qu'il  regardera  conti-* 
liuelleœent ,  &:  àgj^t  il  fera  toû« 
jours  occupé.  mIus  fiKtout  per 
la  privation  de  Dieu^a  ipoScC- 
fion  devroic  faire  fon  fouVerain 
bonheur  ,  &  fa  perte  ferafoit 
(buverain  malheur.  Il  s'eft  vo- 
lontairement féparé  de  lui  pour 
s'attacher  à  la  créature  y  &c  c'cfl; 
ce  qui  a  fait  fbn  crime,  &.il  fei» 
malgcé  kii  attaché  à  la  créature 
&&parc  4u  Créateur  y&c  c'cfl: 

Fij 
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ce  qui  fera  pendant  toute  Tctcri 
nitc  fon  plus  grand  fupplice.  ' 
*  Après  cela  ne  puis-je  pas  bien 
m  écrier  avec  le  Prophète  :  ^uis 
nùvitfûttftaum  irx  tu£  i  Hé ,  qui 
cft-ce  ,  Seigneur  ,  qui  pourra 
conijprendre  la  grandeur  fif  la 
puiflance  de  voftre  colère  i 

Secondement^ccs  peines  font 
continuelles^  fans  la  moindre  in* 
terruption  ,  parce  que  ni  Dieu 
qui  eft  Fauteur  de  leurs  fiippli- 
ces^  ni  les  deimps  qui  en  font  les 
cxecuteun^  nS  felaÛent  points 
&  qu*eux^qui  en  font  le  fujet , 
fubfiftent  toujours.  Uenfer  fera 
à  chaque  inftant  de  l'éternité  ce 
qu'il  eft  au  moment  qu'une  amc 
y  cft  précipitée.  On  refùfera 
pendant  reternicé  entière  à  ce 
riche  malheureux  de  rEvangile, 
une  feule  goutte  d'eau  pour  fou^ 
lager  fa  foif  i  c'eft  cependant 


T>ts  fins  derniens.  tiK 
mbicn  léger  foulagement. 

Troifiémcmcnc ,  elles  fcrojac 
ctcrneiles.  Uncpiquture  d'épro- 
gle^une  poftureuTi  peu  gênan^ 
te,  enfin  le  moindre  mal  de- 
riendroit  un  grand  mal ,  &  un 
mal  infupporcable ,  s'il  croit  c- 
tcrncL  Que  fcr^-ce  donc  de  Taf^ 
femblage  des  maux  que  nous 
venons  de  décrire ,  s'ils  font  c- 
terncls?  C'eft  cette  éternité  pro- 
prement qui  fait  Tenfer, quand 
les  damnez  viennent  à  penfer, 
^u'aprcsaucant  de  millions  d'an- 
nées qu'il  pourroit  tenir  de 
grains  de  fable  entre  le  ciel  &  la 
terre,  ils  ne  feront  encore  que 
commencer  à  fouffrir. 

O  éternité,  abîme  fans  fond , 
étendue  fans  bprnes  \  O  éternité 
d'un  cnfer^que  les  hommes  pen- 
fent  peu  à  toy  •  Ceft  pour  cela 
qu'ils  s'expofcnt  fi  légèrement  à 
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tous  les  malheurs  qui  te  fuivcnt^ 
&  dont  ils  ne  comprendront  la 
grandeur  que  quand  ils  en  fcy 
ront  accablez  fans  refTourcc. 

IL    POINT. 

Htflfsxion  fur  ces  veritez^ 

PRemiere  reflexion.  H  faut 
que  le  pèche  mortel  foie 
quelque  choie  d'épouvantable> 
puifqu'uci  Dieu  infiniment  fage,, 
infiniment  jufte^infimmeûtbôn^ 
.qui  ^  aimé  Us  hommes  )a£)ti:1k 
voulioîr  mourir  pour  eux  fiur  unç^ 
croix^condamnc  les  mêmeshom* 
mes  pour  un  feul  péché  mottel,k 
desHipptices  fi  horribles^â:  cela 
pomr  une  éternité.  Avicz^vous 
conçu  jufqu^icice  que  c^eib  qu'un 
péché  ?  Apprene!^-le  par  la  con- 
fideration  du  feu  de  l'enfer* 
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Seconde  reflexion*  Y  a-t'il 
m  homme  au  monde  ^  cpxi  pour 
achctier  un  Royaume:  \  vouluft 
s'expofcr  à  endurer  iè  fupplice 
idu  rcu  pendant  huit  yoists  i  Y 
a-t'il  un  homme  y  qui  après  un 
quart  d'heure  de  ce  tourment 
ne  rctiraftTaparole,  s'il  Tavoit 
donnée .?£t  néanmoins  des  gens 
qui  croyent  eftrè  raifonnables  ^ 
Vexpofent  tous  les  jours  fansre^ 
flexion  à  brûler  dans  un  feu  dé- 
▼orant ,  qui  efl  le  dernier  refibrt 
de4a  colère  de  Dieu  >  &  à  y 
brûler  non  pas  pour  un  mois , 
ou  pour  une  année  ,  mais  pen- 
dant une  éternité.  Peut -on 
concevoir  un  aL\reuglemcnt  plus 
.grand  y  Se  une  ftupidicc  plus  c- 
trange?  Uo  plaifîr  d  un  moment, 
un  petit  point  d'iionueiir,  un  lé- 
ger intereft  nous  touche  plus 
^ue  la  perte  irréparable  de  nô- 
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tjrc  ame.  En  vericc ,  ou  les  hom^ 
mes  ne  èroyent  pas  Tenfer  ^  ou 
ils  font  idfcnfez  de  craindre  cane 
les  moindres  maux ,  dé  prendre 
tant  de  précautions  pour  les  c- 
vitcr  ,  &  de  craindre  fi  peu  le 
fouverain  mal  qui  eft  la  damna^ 
tion  éternelle  r 

^    Trôificme  reflej^on-.    Coin*» 

jbien  de  fois  aviez  vous  mérité 

l'enfer  ?  Autant  de  fois  que  vous 

avez  copimis  un  péché  mortelv 

Combien  y  eh  a-t'il  qui  n'en  otife 

jamais  tant  commis  que  voiii^j 

,qui  aduellemcnt  brûlent  daiife 

'les  enfers  i  D'où  vient  que  Die* 

a  fait   ce   difcernement  entre 

vous  &  eux  ?  D'où  vient  qu'rl 

les  a  traitez  avec  tant  de  fève- 

rite,  &  vous  avec  tant  de  mifcri- 

corde  ?  L  aviez^vous  mérité  \ 

Non  3  vous  n'aviez  mérité   que 

des  peines  ^  &  des  peines  éter-- 


Des  fns  dtruteris.  \  15 
nelles.  Quelles  obligations  n'a- 
vez-vous  donc  pas  à  cette  mife** 
dcorde  î  Quels  fcntimcns  d'a- 
nourScdc  reconnoKTancene  do- 
Tcz-vous  pas  concevoir  ?  Vous 
devez  dire  avec  lePropheteiJtf/i- 
Çmcmrdiâs  Domini  in  dternufH  '«/•  ^' 
coMtaiûs  Je  bénirai  À  jamais  la 


miCericordes  dû  Seigneur.  Si  Diea 
delixroit  un  damné  de  Tenfer*-, 
quelle  obligatîonce  damné  n'atf- 
rok^l  point  à  Dieu  >  Lui  eti 
avez^vous  moins  de  vous  avoir 
emjpHechc  de  tomber  en  enfer? 
&  lecieZ'Vous  moins  obligé  à  un 
homme  qui  vous  empêcheroit 
d'aller  en  prifon  lorfque  l'on 
vous  y  traîneroit ,  qu'à  celui  qui 
vous  en  délivreroit  après  qupd 
vous  y  auroit  mis. 

Ah  !  que  la  vue  du  feu  d'erifeif 
eft  capable  d'allumer  le  feu  dir 
divinamouc  dans  un  cœur  qu^: 
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jpL'cfl  pas  tout  à  fait  infenfiblc  ? 

Quatrième  leôcxiôn.  Un  bonw 
jme  que  Dieu  aurott  dciitrcde 
j^'enfer^i  auroit*il  de.  la  pjdnifi  à 
/^lire  une  pénitence  quon  loi 
limpoferoit  au  lieu  de  Feni^  i . 
quelque  rude  qu'ellefufta^QeU 
trouveroit-tl  pas  douce  &  lego 
s^  >  £t  ne  devez-vous  donc  pas 
avoir  le  même  fènrimcoi:  ?.  Tout 
.«Â  kger  U  doux  >  dit  faint  Ber^ 
tiard ,  à  un  homme  qui  a  mérite: 
.4^  mérite  rcnfçr  J 

Cinquième  reEexion.  D^ 
vous  a  tellement  délivré  de  Vcn^ 
fkx  y  que  vous  eâes  toujours  en^ 
danger  d'y  tomber  :  ne  dcvcx*- 
vous  donc  pas  vivre  dans  une* 
craintfi  continuelle  i  Ne  devez*- 
vous  pas  prendre  les  précautions 
ic$  plus  fuf  es  pour  év  iter  ce  maU 
li^mt  r  On  ne  içauroic  trop  ^îre 
si  (TMr  £)ii£Bûr  pour  cela*.  OuL. 
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0ion  Dieu  >  je  confens  que  vous 
ne  m'épargniez  pas  en  ce^mon-r 
4e ,  pourvu  que  vous  me  pardon^ 
niez  en  Tautre.  Tranchez  ^  coik 
pez^brulez,  accablez  mon  corps^, 
accablez  mofv  ame  dei  maux  ks 
pli)s  craels^de  cette  vie^  pourvu 
^ue  vous  me  préfcrviez  des 
tnaux  éternels, 

^gisfûterit  idtifdre  de  vêtis 
M»  igM  de'Mrantel  ^uis  habi^ 
téAiiexvùbis  cum  ardotlbus  fem^ 
fhernis.  Ifai.  53.  14. 

Qui  peurta;  demeurée  d^n» 
wi  feu  dévorant  >  Qui  de  veui^ 
autres  pourra  fiipporter  les  ar-^ 
deurs  auu  feu  ctérneL  - 

Itimentanekm  quod  dele€lAt\. 
Hemum  quêd  cruciau  Greg, 

Le  plaiir  paffe  eu  aii  nkK 
ment  y.  mais  h  peifie  qui  fiiit  ce 
jdrâfir  dure  «me  éxercttté; 
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ri f  as  y  uhipericlitatur  dternitas. 
^    On  ne  fçauroit  trop  prendre 
de  fûrecé  quand  il  s'agit  4'unt9L 
cternitc.  .    : 

m.  CONSIDERATIONS  ^ 

Dt  U  Confejjion.  ' 

.  ,  '.  '  . . .  -  t- 
I.  ^  I  vous  eftes  foigneux  .de 
^  ^3  ^^^^^  chaque  jour  Texa^ 
mcn  de  confciencc,  vous  n'aurca 
pas  bien  delà  peine  à.  vous  pré- 
parer à  la  Confeffion;  N'cft'-ce 
point  la  neghgence  que  vous 
avez  à  vous  acquitter  d'une  û, 
faintc  pratique  ^  qui  fait  qpic 
vous  avez  tant  de  peine ,  &-quc 
vouç  <lifferez  à  vous  approcher 
du  Sacrement  de  1#  pénitence. 
II K Croyez-vous  que  ce  foit 
une  bonne  préparation,  pour  fç 
bien  confe&t  >  que  de  le  laire 
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irement  ?  Apprend- on  à  bien 
l're  une  a£Honén  la  pratiquant 
8U  fouvent  ?  Croyez-vous  que 
s  foit  bien  (e  difpofer  à  la  gué- 
fon,  que  de  différer  le  reme- 
e  en  laifTant  enraciner  le  mal  ? 
cnfcz-vous  que  les  difficulter. 
ifflinuenc  par  ce  retardement  ^ 
1  plûtofl:  nr  croyez- vous  pas 
ae  vos  méchantes-  habitudes ^ 
^  fortifieront  ?  Ne  croyez-vous- 
1$  que  vous  aurez  plus  de 
anc  à  xentrer  dans  vous  me - 
le  i  à  connoiiffre  Te  nombre  8£ 
i  qualité  de  vos  péchez  ?  que 
ous  vous  éloignerez  toujours 
e  plus  en  plus  de  Dieu  ,  &  que 
ous  aurei  par  confequent  plus 
fe  chemin  à  faire  quand  il  fàu- 
ra  retourner  à  lui  ?  L'cxpe* 
ience  ne  fait-elle  pas  voir  que 
^^neilleur  moyen  de  vivre  dan^s 
ae  grande  pureté  de  confcienT 
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ce  ,  cfl:  de  s  approcher  fouvcnfP 
^'un  SacremcBt  qui  n'eft  <PW'J 
pour  oous  purifier  ^  &  qu'or:^-t  ■ 
nairemeiu:  parlant  il  eîijrapè  dï  ^! 
voir  ceux  qui  £e  con£c(J^it  fisa*  \ 
yenc  commettre  de  graQi:k  pcr  } 
chez?  .  ;  ? 

1 1 L  Mais  fur  tout  ^^  çotph  ' 
nient  pouvez- vous  différer  4q 
vous  confeiTer  ,  ayant  ua  feiil 

Çècbe  mortel  fiir  ta-confcicAce  i^ 
.  ourriez-vous  dormir  tranquil-^  : 
kment  dans  cet  état  y  û  voiur 
pcnfiez  que  vous  eftes  alors  l^ob&- 
jet  de  la  colère  &;  de  k  haine 
d'un  Dieu  ,  c'eû  à  dire  ^  d^une* 
•  liaine  infinie  ,  &:  d'une  colère 
toute-puiffante .  &  qu'il  ne  tient 
qu'à  vous  de  txtx  cefïcr  ectu 
Iiaine,&  4'apnaifer  cette.coleFe;: 
$1  vous  penuez  que  cnoufant 
dans  cet  etac .  un  enfer ,  un  maU 
heot  kefùd  vous>eft  iixévicakle^ 


^qojc  TOI»  pouvez  modrirà 
tw»  moiEieflic  i  la  tranquillité 
fanpcdbriîT  dans^ua  auffî  grand 
ftin^er  que  celiâ4à^  uneçho* 
fe  incoaccifable. 

I\r»Qiiaiid«i  irons  erxhorce*^ 
liitOBS  approcher  feuVem  dn  Sa* 
mnenc  de  renkence  >.  on  ne- 
tfrfaind'pas  f^ur  ceta  que  vôus^ 
fe  fà£èv  pair  côâtmie  ^  &  (ans* 
Imncaup^  cte  pr^âraeién  ^  Otr 
sfcnlçaoHrokar<>p*apporter  pou£' 
nxic  chofe  ^  laquelle  dépend 
pieGioe  sniqœnienr  neflfre  fa-- 
gcjffir :^  pnilqii^tl  n'T  a  que  deux. 
chemmspcHir  alfetf  aircicl ,.  rin* 
Ddcetuse  &^  £a  pénitence.  Qui^ 
cflr-cequreft  allez  heureux  pour 
l^aller par  k^premter  >il  ne  nous 
sefte  donc  plus  que  le  feconâ. 

V.  B  faut  commencer  par  la 
aotÈerche  de  nos  péchez.  Elle 
ibitdftc  exaâe  &  froj^rcxonr 


y 
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*  née  à  la  longueur  du  temps  qucg*' 

ûous  ayons  efté  faas  nous 

fcfTer ,  à  la  fâcilLcé  avec  laqui 

.  nous  péchons  ,  &  au  plus  dt-l 

moins  d'acteiicion  que  nousoii^^ 

vons  fur  nous.  0n  y  d.oic  éviter^ 

deux  extremitez.  La  première 

cftde ceux  qui  ne  s'approchenc 

que  rarement  du  tribunal  dc4a 

Pénitence  ;<  &  qui  après  avoir 

commis  une  infinité  de  péchez^ 

crpyent  quuR  examen  d'une 

heure  ou  deux  leur  fuâfît.  Ts 

doivent  eftre  bien  convaincus ^ 

qu  une  négligence  auifi  grande 

que  celle-Ia  ne  leur  fervira  pas 

d'excufe  auprès  de  Dieu ,  s'ils 

viennent  à  oublier  quelque  pe^^ 

chc  confiderable,  comme  il  eft 

difficile  que  cela  n'arrive, 

La  féconde  eft  de  ceux  qui  (e 
^onfeffent  fouvent ,  &  qui  après 
une  recherche  exade  %e  cous 
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Icors  pcchez  ^  s'inquîettent  & 
sWbarafTent  par  une  crainte 
imiiiodcrée  d'avoir  obblié  quel* 
que  chofe  ^  &  qui  employenc  a 
S^examiner  trop  fcrupuleufo- 
ment  ^urrtenips  qulls  derroicnt 
employer  à  former  un  ade  de 
dooleur ,  &  à  prendre  de  bonnes 
reiblution^.. 

•  C'cft  pourquoy  vpftre  princi- 
pe foin  fera  de  vous  appliquer 
a  concevoir  une  vive  douleur  de 
VQS  péchez ,  &:  une  forte  rcfolo- 
tiondcne  j^us  rctotaber.  Ceft 
par  le  défaut  de  cette  douleur 
&  de  cette  refolution*  qu'il  ar- 
rive bien  plus  fouvent  que  les 
ConfeflSons  font  nulles  ou  facri- 
leges  >  que  non  pas  par  le  défaut 
d'intégrité.  Il  faut  donc  deman- 
dcr  inftamment  &  foùvent  a 
Dieu  l'une  &  l'autre  :  car  nolis 
pouvons  bien  L'ofFenfer  fans  lui  ^ 
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mais  nous  ne  pouvons  (ans  li|i  t 
avoir  le  regret  de  lavoir  oâcnie^  - 
iSj  la'  refdlution  de  ne  le  pluf 
offenfer. 

Je  voirdrcHs  que  dés  la  veillf 
du  )ourquonrdoic  approcher  du 
Sacrement  de  pénitence  y  on 
s'appliquaft  à  demander  £;>uvent 
a  Dieu,  par  de  fréquentes  clçvar 
tîons  de  cœur  ^  cet  efprit  de  pe« 
nitence  ^  &  cette  véritable  con- 
trition  y  qu'on  fifl:  quelques  aur 
mones  &:  Quelques  morcificà- 
lions  pour  robtenii:  s^  qu'ourjgii 
le  foit  une  vîfite  au  faint  Sacre- 
ment à  la  même  intentioii.  Là 
fe  mettant  comme  Magdcleine 
aux  pieds  de  JeTus-ChriO: ,  dans 
on  efprit  humilié  &  anéanti ,  fi^ 
convaincu  de  fon  impuîfrance 
par  un  filence  humble  &  ref- 
ptdueux  y  mais  efficace  ;  il  faut 
expoferfamifereà  ]efus-Chrift> 


De  U  Cênftffîon.  1^9 
8e  attendre  comme  le  pauvre 
Paralytique  de  la  Piicine  9  le 
mbUTcmenc  de  Teau^c^eft  à  dire» 
i'impreffion  de  TeTpric  de  Peni*  ^ 
tence. 

Mais  fî  on  doit  avoir  im»y ive 
douleur  de  Tes  péchez  ,  il  n'eft 
pas  nece^re  de  la  fcntir.  Là 
douleur  (enfible  n^eft  pas  tour 
jours  la  plus  forte  ni  la  plus  feu* 
ré  :  elle  peut  eftre  Te^t  du  tem« 
pcrament ,  &  d  une  imagination 
vive.  Beaucoup  d'ames  slnquie- 
teiît  mal  à  propos  là  -  defTus  r 
quand  caia  tait  ce  q^'ôn  a  pu  ^ 
il  faut  demeurer  en  repos.  Cet-^ 
te  in<paiétûd&  exceffive,&  ce  de  - 
fir  d'eftreafluré  delà  contrition, 
vient  bien  fouvent  de  Tamouf 
propre  y  qçî  voudroit  avoir  une 
aHurance  parfaite  ou  il  a'y  en 
peut  avoiv  ;  d'un  orgueil  fecrct 
qui  ne  peut  fouâhr  l'humilia- 


ïji^       Troijieme  Jour. 
tion  de  cette  terrible  incertit 
de  à  laquelle  Dieu  nous  a 
miss  de  peu  d'abandoa  de 
&  dcLpeu  de  confiance  en  (à 
fericorde. 

Lvérolutîonforce'&  efficace? 
de  ne  plus  retourner  au  pèche  \ 
n'eft  pas>  moins  neccflairc  ,.  âç 
moins  rare  que  la  vive  douleur 
d'y  eftre  tombe.  Ceft  f&r  quoy 
on  devroit  principalement  ini- 
fifter ,  ne  fe  contentant  pas  de 
ces  re /blutions  vagues  &  indé- 
terminées- de  ne  plus  pecKer  ,  • 
qui  n*aboutiâent  a  rien  :  niai^ 
s'arreftant  en   particulier  aux 
pechezraufquels  nou$  ayons  plus^ 
d'attache  ^  &  aux  moyens  que 
.^ous  crôyonS:  les  plus  propres 
pour  nous  en  corriger.  C*cft  da 
défaut  de  cette  forte  réfolutîoa: 
que  viennent  ces  fréquentes  re- 
chutes dans  les  mêmes  péchez*^ 


:iiou$£onfc&r. 
ift  JUS  'que  la  rechute 
mêmes  péchez ,  fur  coiit 
:  ne  font  pas  griefs ,  foie 
cjue  infaillible  que  not 
lution  n'a  cftc  ni  cffi- 
fincere.  La  pénitence 
rend  pas  impeccables  ; 
lit  quoy  les  amcs  devo- 
lublenc  quelquefois  ra&l 
:.  Il  n'eft  pas  ncceflaire 
ûncerité  de  noftre  bon. 
que  nous  ne  retombions 
Xis  les  mêmes  péchez , 
ic  nous  n'y  retombions 
5  fouvent ,  ni  avec  tant 
îxion;  que  nouscncon- 
>  auiU.toll  de  la  douleur , 


141      Trplfiême  J^tÊT^ 

&;  qae  nous  nous  en  rcleri 

plus  prompcement. 

Après  toutes  ces  prcpar^ttî 
approchezWous  du  Sacren 
de  Pénitence ,  comme  d'un  l 
lacrc ,  où  vous  allez  cftrc  ] 
dans  le  iàng  de  Jefus-Cb 
pour  y  eftre  purifie  de  toi 
vos  fouillures ,  comme  d'ut 
çond  Calvaire,6ù  il  va  rcj 
drc  fon  £àng  fur  vous,  pour  \ 
en  appliquer  le  prix.  Regai 
JefiiS'Cbrift  dans  la  perfo 
du  Pteftre  qui  tient  fa  place 
Yous  en  approchez  dans  c 
vue  avec  aps  (èntimens  de 
peft  6^.  d'amour ,  de  confu 
&  de  douleur ,  de  crainte  j& 
^onfiance^  Dites  enfuite  i 
vos  péchez  avec  humilité  &: 
ceritc,  Êuisles  exagérer  par  £ 
pule  1^  (ans  les  embarrafTer 
des  Jidftoires  ou  des  circonil 


iiciles^  fansltts  e^Épiifeirpalr 
Il  ,  ùm  les  <legui{br  par 
1  y  fans  les  pallier  par  une 
UQce  pudeur  ^  ^ui  nous  fàtc 
{ra;ei^iiïcnt  uh:  des  pe« 
«fiez  coâfidorabks  m  dé 
MS  inaciefes  fâ^heufes^;^ 
Bt  qu'on^n  explique  fore 
stnenc  deplus^legeres;  enfin 
Mnec(  re  4es  circonftances^ 
Icfeangenr re(pece  du  pe^ 
(arcjuiJerendenc  plus  grief. 
:è$  vous  éftra  confeffé^  c« 

z  lés  avis  que  vous  donne 
sftre^  comme  fi  Jefus-Chrift 
>VQtts  parloic,  &  garde?;- 
d!^une  illuûon  dangeretrfe 
ux  q|Lii  n&  s'appliquent  a** 
luli  penfer  s'ils  n*ont  point 
s  quelque  pecbé.  Recevez 
licence  qu'on  vous  impoie 
de  grands  fentimens  de  re* 
oii&oce  de  ce  que  Dieu  (c 


#44        Tràifieme  JôurZ^ 

46ancénte  d'une  fi  légère 

^ion  pour  de  fi  grands  pechèz^Se 

i'abrolucion  avec  de  grands  i^ 

^imens  de  r erpeâ  ^  comme  fi  é\f^ 

vous  eftok  donnée  par  Je(usf 

Chrift  même  que  le  Preftre  xo« 

|>reiênce,  6^  avec  une  confiance 

çnciere  aux  facisfadions  du  Sau« 

^eur ,  qu'il  nous  applique  pour 

lors  lui-même.   ^Retirez  -  vous 

des  pieds  du  Preftre^danscesicQ- 

^imens,  &acqu4tccz  -vousprom- 

temenc  &c  exademenc  de  la  pe« 

iiicënce  qui  vous  a  efté  impoiee. 

Voilà  ce  que  vous  devez  faire  : 

L'avez-vous  fait  jufqu  a  cette 

iieure? 

La    Lec  turb. 

Pojêr  Lt  iroifUme  Jêur^ . 

DE TEcrhure  fâtnce.  Le  diapicre 
V.du  Livre  de  la  Sagêffè  ,  &lc 
.^hapicre  XYL  de  S^  Luc* 

De 


DmretâMr  de  Pâme  â  Die$ê.  14^ 

De  rimîcarionde  Jcfus-Chrift.  Les 
dup;  XXm.  &XXIV,  du  K  Livre. 

De  la  maBÎere  de  fe  préparer  i  la 
BBorc  pendant  la  vîe,du  Père  Nepveu  , 
La  VI.  VIL  &  VIIL  Vérité ,  Se  la  IIL 
Cdhfideration.    .  • 

De  b  Guide  des  pécheurs  de  Grena- 
de. iChap.  Vn.  VIIL  &  X.du  I.  Uvre. 

CÎUATRIE'ME  JOUR. 

Do  retour  de  Tame  à  Dieu  par 
la  penicence. 

Il  efi difficile  qu'une  âme  qui  a  bien  cen^ 
fi  tMîgéUien  qu'elle  a  de  tendre  cen-- 
tinucUement  k  Dieu  camme  k  fa  fin 
dernière ,  qui  a  cen/tderé'ies  ebfiacles 
qui  ten  ont  détournée  y  dr  qui  a  con^ 
nu  le  UMlheur  ^  tes  fuites  f une  fies  de 
fes  égaremem ,  nefoit  touchée  d'un 
defirfiucere  de  retourner  k  Dieu  :  ce 
qm'eBe  nef  eut  faire  que  par  Upeni^ 
tence.  Et  ce  fera  V occupation  de  ce 
quAfriéme  jour ,  &  le  fujet  de  trois 
McditAtiorts  fuivAutes. 

G 


14^.        ^Hairiemt  JùHT. 

L^  \.f9ra  da  U nsceffitéde UftnitinCi. 
La  ijferéi  voir  combien  cetto  necefitéio 

la  pénitence  eft  univerfeUcé 
Et  la  3.  apportera  les  motifs  ds  la  fomi^ 

tence*  '  '  .i 

. , u 

X.  MEDITATION.  ^ 
De  la  neceflîté  de  faire  pènicenlce 
pour  retourner  à  Dieu. 

Lefitjet  de  oette  Meditationji  fremàde 
U  Farukole  qui  efian  chaf,  i^dffi^ 
LùCyoà  il  éft  dit  que  le  Pore  Jefismi^ 
ifiant  venu  chercher  dsifrnitdétnstm 
figuier  ftt'il  avoit  plante  dansjkvigii^ 
ijr  nj  en  ayant  point  tromv/M  ofdon  • 

.  na  an  Vigneron  de  le  couper*  MaisU 
Vigneron  luy  repondit:Sciffïtm,hiC^ 
fez-le  encore  cette  année  »  je  le  éuU 
tiveray  ;  &  fi  mes  foins  font  inuti- 
les ,  je  le  couperaf • 

Le  T. Fr/lude/er^ de r^pajfer  cette Pà* 

rabole  dans  fin  efprit» 
le  u  de  demander  a  Dieu  dUn  pénétrer 

le  fins  9  f^  d'en  profiter. 


r 


Dm  retûur  de  tame  i  Dieu.  I4|f 
L    P  O  I  N  X 

COnszd£]lez  qu^ayaat 
efté  mis  an  monde  comme 
an  ubre  non  reulemencfterile, 
mais  encore  gafté  &  corrompu 
par  le  péché  origmel  ,  &  qui 
n'eftoic  propre  qu  à  eftre  jeccé 
au  fea  de  l*enfer  ;  Dieu ,  par  une 
mifericorde  finguliere,  &:  par  les 
iècrecs  relforcs  d'une  Providen* 
ce  coure  aimable  ,  vous  préfc-» 
ranc  à  une  infinité  d'autres  créa* 
cures,  vous  a^  pour  ainii  dire  , 
tranfplanté  dans  r£glifc  en  vous 
£iifani:  Chrétien ,  ou  dans  la  Rc^ 
ligion  9  s'il  vous  a  fait  la  grâce 
d'embrafTer  cet  état  ;  &c  qu'il 
vous  y  a  mis  comme  dans  un 
champ  fertile ,  pour  y  porter  de? 
fruits  de  pénitence. 
Confiderez  que  cette  terre  où 

Gij 


14^  ^àtrUme  J0hy} 
TOUS  avez  efté  cranfplaticc  ,  cil: 
ijnc  terre  faintc  cultivée  par  les 
travaux  ,  &:  art o  fée  des  fueuss 
&:  du  fang  mefmc  d'un  Hbmi. 
me  w  Dieu  ;  continùellemeiu  Oii> 
chauffée  des  rayonis  de  ce  divin 
Soleil  de  juftice  $  enfin  qui  avec 
la  mefme  culture  que  vous  a* 
vez  ,  a  porte  &:  porte  encore 
tous  les  jours  de  beaux  arbres.  ^ 
c'eft  à  dire  de  grandes  âmes  , 
qui  vivent  faintemenc  ,  &  font 
toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres* 
Enfuite  repaffant  fur  toute  vof^ 
tre  vie  ^  vous  reconnoiftrez  que 
vous  avezf  efté  femblable  au  fi^ 
guier  dont  il  çft  parlé  dans  la 
Parabole  ;  que  voflre  ajnc.cft 
vuide  de  bonnes  œuvres  ;  que 
vous  n'avez  point  acquis  les  ver-r 
tus  propres  de  voftre  état  ;  que 
vous  vous  eftcs  contente  de  por« 
ter  deS'  feuilles  ^  c'eft  à  dire  ^ 


A* 


Daretourde  Famé  aDieu.  145) 
d^avoir  de  beaux  dehors  ,  qui 
oac  trompé  les  hommes ,  Se  qui 
vous  ont  peut  -  eftrc  trompé 
Tous-mêmes,  vous  faifant  pren- 
dre les  effets  du  refpeâ  humain^ 
ou  d'un  naturel  heureux  ,  pour 
une  vericabie  vertu  :  enfin ,  que 
TOUS  vous  elles  comporté  dan$ 
toute  voftre  conduite  ,  comme 
û  vous  n'aviez  eu  à  contenter 
que  les  créatures^  qui  fe  pren« 
nent  par  les  apparences ,  &  non 
pas  pieu  ,  qui  pénètre  jufqu'au 
fômd  du  coeur.  Jefus-Chrifl:  eft* 
venu  fouvent  nous  vifitcr ,  pour 
voir  s'il  ne  trouveroit  point  en 
vous  quelque  fruit  de  péniten- 
ce ;  il  a  toujours  elle  trompé  dans 
fon  attente ,  n'ayant  tropvé  que 
des  feuilles  ou  des  fruits  fembla« 
blés  à  ceux  de  Gomore  ,  qui  ^ 
fous  une  belle  écorce  ne  ca- 
choient  que  dg  la  pourriture  ôc 

G  iij 


150  ^étutmi  Jûnr^ 

des  cendres.  N'a-c-il  donc  pas 
iajec  de  vous  faire  les  meûnes 
reproches  qu'il  fait  à  fa  vigne 
?.  chez  le  Prophète  ?  ^^y  j^  f^ 
fjire  i  wês  mgnt  y  dîc-il  ,  fiv^yV 
rn^jiyt  fis  fiit  \  A  fris  le  fiin  que 
fj^^j  jfffTÛk  la  cultiver  y  f  4^ 
%iru  myi  ^lîtinirt  drille deiêns 
M»  j3j  ;  C"  tlU  Bd  pêimt  que 
qmcL^Ms  mUcaérns  tûifins  fâm)é'-^ 
ges.  Que  pouvez- vous  répondre 
a  ce  ù  Kl  Lies  reproches  ? 

Ah ,  Sci^oir ,  je  l'avoue  y  je 
n'y  puis  rqpocuirc  que  par  une 
humble  cocfe^Boa  de  mon  ia- 
gracicude  r  je  n'y  puis  répondre 
que  par  ma  douleur  8c  par  mes 
larmes.  J'efpcre ,  Seigneor  ^  que 
comme  c'eft  vous  qui  m'inipi- 
lez  ces  fencimens ,  vous  ne  per- 
mettrez pas  qu'ils  foienc  ineffi- 
caces :  j'efpere  auffi  que  comme 
c'cft  vous  qui  faites  couler  ces 


DuutêurdtramtkDieu.  iji 
larmes  ^ces  larmes  qui  marquent 
que  la  darecé  dô  mon  coeur  s'a- 
nplic  y coucfaeroQC  le  voiËre  ^  2c 
rjoblîgcronc  à  me  faire  miferi- 
corde^d^  à  me  donner  le  temps 
de  faire  pénitence. 

.  IL    POINT, 


•  ^ 


CO^SzD£icEz  lecog:que 
yX)us  avez  fjric  à  Dieu  ,  & 
que  YQUS.VQUS  cftes  fait  à  vous* 
tne{me^&  les  malheurs  où  vous 
vous  cftesexpofé  en  menant  une 
vie  fifteriie^  fi  criminelle.  Non 
feulement  vous  avez  privé  Dieu 
d*iifl)e  grande  gloire,  Jefus-Chrift 
dii  fruit  de  fa.  mort,  &:  du  fang 
qu!iLa  répandu  pour  vous  ;  le 
Sf  Efprir  de  riionncur  que  hiy 
devoir  faire  Tef&t  des  grâces 
dont  il  vous  a  ptévenu  ^  J*Eglife 

&xotis  les  Fidèles  du  bon  exem*^ 

G»  •  •  • 
Ulj; 


152.  ^Mémcme^JêêÊT^ 
pie  que  vohs  lear  devez  ^  voiB^ 
meilnc  d'un  crcfor  infini  de  me- 
lices  que  vous  pouviez  amafTer  : 
xnais  encore  vous  avez  desfao« 
noré  Dieu  ^  crucifié  de  nouveau 
Toftre  Sauveur  ^  affligé  kS.  ££- 
prie  j  fcaadalife  les  Fidèles  2e 
coure  rJBglifè  ;  &  vous  vous  eftes 
mis  en  danger  d'accirer  les  ven- 
geanxs  de  Dieu ,  &  cette  terri- 
ble âencence  de  réprobation  qui 
eft  portée  concre  Tarbrc  infru-^ 
âueux. 

Vous  vous  imaginerez  enfuie' 
te  qu'on  va  prononcer  contre 
vous  la  feaccnce  que  le  Père  de 
famille  prononça  concre  le  fi* 
guier  :  Succiditt  ergo  illéon  s  m 
quid  ttrram  êccufat  f  ^uên  Cêth 
f€  au  flut0ft  ce  méotvâis  éfhr^  y 
quon  le  jette  M  feu  :  À  ^Mejhm 
le  feu  frit  flus  long-temps  occuper 
U  pUce  ePtm  autre  qui  apporte-^ 


Dm  retùnf  detame  à  Dieu.    IJ3 
f#/>  éf  b09$s  fruits  i  Hclas  ]  Sei- 
gneur ,  que  cette  Sentence  eft 
terrible  en  elle-mefnie  :  mais 
qu'elle  le  doit  eftre  encore  bien 
plus  pour  moy  ,  puifqu'elle  me 
regarde  fi  fort.  Je  fuis  un  arbre 
lion  feulement  fterile  &  infruc- 
'mcux  ^  mais  encore  gafté  fie 
corrompu  ,  qui  n'ay  porté  que 
des  fruits  de  mort ,  &  qui  par 
cooféquent   ne  fuis   bon   qu^à 
cftre  jette  au  feu»  Et  que  fçay^ 
je  fi  dans  le  fecret  de  vos  Juge- 
mens  également  )ufl:es  àc  impé- 
nétrables y  la  Sentence  n'eft  point 
déjà  prononcée  contre  moy ,  fi£ 
fi  je  ne  dois  point  craindre  le 
malheur  qui  efl:  arrivé  à  tant 
d'autres  perfonnes  qui  pafToienc 
dans    le  monde  pour  gens  de 
bien ,  aufquels  une  vanité  fccret-> 
te,  un  peu  de  foin  de  ménager 
leur  réputation  ^  une  probité 


IJ4  ^atrîime  JêMf. 
toute  payenne  -tenoicnc  lieu  de 
vertu  s  mais  qui  dans  le  fond  • 
eidoienc  des  arbres  fteriies  Se 
corrompus ,  &:  qui  fous  de  bel* 
ks  apparences  cachoienc  des  pài^ 
:|lions  déréglées  l  i 

\\  Ah  i  le  moyen  d^éviter  un  fi 
grand  malheur  ,  à  moins  que  je* 
ne  trouve  quelqu'un  qui  imitant 
le  zèle  de  ce  charitable  interceC- 
i^rdcr£vangile,  qui  {ufjpendic 
f  effet  de  la  fentenceportcecon*- 
tre  le  figuier  infruâucux  ,  me 
lende  le  même  office  ,  en  ar^ 
reftant  ou  rufpendant  la  male- 
didtion  que  ]  ay  méritée  ?  Et  à 
qui  me  puis-je  mieux  adreflet 
^'à^  vous^  mon  faint  Ange  Gar- 
dien y  qui  depuis  le  premier  mô-#^ 
ment  de  ma  vie  m  avez  toujours 
gardé  avec  tant  éebonté>  &  pro« 
tegé  avec  tant  de  2ele  ^  malgré^ 
iQMingraticudes.  Zl  mes  ioâddi^ 


Dm  ntêmde  tome  m  Dieu,  rjf 
tcz  i  J'dpcrc  que  vous  roudrez 
Ken  vous  rendre  ma  caution^  â£ 
répondre  eu  mefme-  temps  de 
vos  (omis  &  de  ma  fidélité.  Mais 
parce  que  je  fùi^  fur  de  Tun ,  8c 
que  je  me  défie  de  Fautre ,  obte- 
aeau-aioy  de  ées  grâces  fortes  qui 
amolififenc  la  dureté  du  cœur 
humain  ,  &c  qui  font  faire  aux 

51ns  grands  pécheurs  des  fruits 
e  penicènce* 

Omnis  arhor  qujt  non  facit  fru-^ 
Bim  hmam^  excidetur^dt  in  igncm 
mititiur.  Mat.  7. 

Tout  arbre  qui  ne  porte  pas» 
de  bons  fruits ,  fera  coupé  ,  8c 
jette  au  feu; 

Ni  fi  fœnitentixm  egeriiis ,  cm^ 
nés  Jimiliter  feribitis.  Luc.  i  j# 
^    $i  vous  ne  faites  pénitence^ 
vous,  perire:^  tous  auffi.. 


Cvjl 


ij^  J^Atriéme  Jour 


X.  MEDITATION^, 

r 
.    I 

Que  la  Pénitence  n'eft  pas  feu- 
lement neceâaîre  aux  grao4s 
^       pécheurs  ,  mais  encore  aux 
amës  tîedes» 

fêttr  fremier  Prélude  'Oûus  vms  imé^ 

gtntrexs  que  ttoflre  Seigneur  Vêus  dif 

lesfdrates  quijQnt  dans  l'ApecsMfe  : 

Pluft  à  Dieu  que  tu  fufTes  froia  on 

^        chaud  :  mais  parce  que  ta  es  tieck 

^        je  te  rejettcray  de  ma  boucher 

-  Teurficend  Pr/lude  vous  demânden»' 
i  Dieu  la  grâce  de  cenceveirjiffreé^ 
ment  U  vérité  de  ces  terribles  péir§» 

^  les ,  que  vêUs  puijpex,  prendre  is  rr- 
fçlution  de  fortir  au  jflâteft  di  cet 

-  /téU  dangereux  »  Jî  veus  recennm^n^ 
qpfe  ufiie  çetuj  de  vefire  anfe^ 


D0  retùur  de  fâmt  à  Dùu.    ijy 

I.   POINT. 

T)u  danger  êh  efi  me  ame  tîcdc 
fi  èHe  ne  fait  fenitence. 

CONSIDEREZ  fêrieufemenc 
les   raifons    qui    obligent; 
Icliis-Chrift  de  préférer  Tétat 
dtinc  apie  froide  à  Tétat  d'une 
ane  tiede« 

La  première  raifon  eft  ^  que 
c'eft  un  écac  d'aveuglement  eau-- 
Hz  par  les  paffions  qui  cyranni- 
imc  une  ame  ciede  y  par  la  diflî* 
pacion  continuelle  ou  elle  vit , 
qui  rcmpefche  de  rentrer  en 
elle  -  mefme  ,  par  la  multitude 
des  péchez  véniels  qu'elle  com- 
met ^  par  la  fbuftraâion  des 
lumières  du  ciel  que  fa^  refiflan^ 
ce  luy  attire.  Or  cet  aveugle- 
ment cft  caufe  qu'on  fe  fait  une 

&i)0e  conTgiçnce  ^  à  Tabri  dt 


2 


laquelle  une  ame ,  qui  d'ailleurs 
fréquente  lès  Sacreraens ,  s*cn- 
crecienc  plufieurs  années  dans 
éts  péchez  alTe?  confiderablen 
mais  que  la  p^tffion  luy  cache 
ou  luy  déguife ,  parce  qu'elfe  n'A 
pas  ou  la  volonté  ou  le  coura^ 
ge  de  s'^en  corriger r  Vous  yerriÀ 
uelqucfois  des  âmes  religitfiv 
es  9  ou  des  pcrfbnnes  fecu&0r 
XQS  qui  font  profc(&on  de  piece^^, 
nourrir  des  averfîons  fecrectes  ^ 
des  jalouiies  envenimées^  des  at-* 
taches  dangereufes  >  &  fpefaaie 
criminelles  y  un  efprit  d*ai^eac> 
&  de  murmure  à  Té^afa  de 
leurs  Supérieurs  ,  un  fond  d'a- 
mour propre  ic  d^orgueil  qui  fc 
répand  quaû  fur .  touces  leurs 
adions  ^  jun  oubli  de  Pîcû.  fur- 
prenant ,  une  négligence  pitoya- 
4xle  de  tous  les  moyens  de  leur  (a-^ 
kt  OE  dç.  leur  pejrfcéUon  y  âc 


'Dur<têMrdcfdmiàLîeu.  t^$^ 
d'autres  défauts  de  cette  nature, 
lu  milieu  defqucls  elles  vivent 
tranquillement  ,  fe  perfuadant 
fauflcment  qu'il  n'y  a,  rien  de 
fort  criminel  en  tout  cela  ^  & 
cherchant  des  raifons  pour  ex-^ 
Qxkt  des  £iutes  que  Dieu  ne  laîf^ 
(e  pas  de  condamner  comme  des 
pèches  griefs  ,  &  qu'elles  con- 
damneront elles-mêmes  à  Theu- 
fc  àtÏTL  mort ,  lorfque  la  paifion 
ne  les  empêchera  plus  de  voir 
les  choies  telles  qu'elles^font  en 
dlles-mêmes. 

Helas  i  Seigneur  ,  ce  défaut 
de  tendrefTe  de  confcience  y  cet-* 
ce  facilité  à  retotober  toujours 
dans  les  mêmes  ^utes  ^  &  à  m'en 
confefler  toujours  ,  fans  jamais 
tn*en  corriger  j  n'cft-ce  point  la 
marque  de  quelque  péché  k^ 
erct,  mais  pourtant  grief,  qui 
Cbic  le  principe  de  cet  aveugla 


1  ê^       ^dtrUme  Jôiuré 
ment ,  &:  de  cous  les  defordrci 
qui  le  fuivenc  > 

La  féconde  r^ûTon  eft,  qu'il  y 
&  des  jLtnes  que  Dieu  deftine  a 
une  haute  perfedion  ;  2£  fi  elles 
ne  travaillent  pas  à  y  tirriver^  leur 
falut  eft  fort  en  danger.  Il  ae  leur 
eft  point  permis  de  fe  bornera 
une  vertu  médiocre  ^  &  à  une  vie 
commune.  C'eft  une  vérité  très* 
folidemenc  établie  dans  rJEcri- 
ture.  Noftre  Seigneur  déclara  à 
fcs  Apofties  >  que  s'ils  ne  fe  coitw 
vertiuoienc ,  &  ne  renonçoienc 
à  ces  dcfirs  de  préférence ,  qui 
mettoientdG  lajalouûeentr'eux, 
ils  n'entrer  oient  jan)ais  dans  le 
Royaume  des  Cieux.  Il  fit.voir  à 
fainte  Thercfe  la  place  qui  luv 
eftoit  marquée  dans  Tenrer  ,  u 
elle  n'eût  rompu  de  certaines  at- 
taches  qui  n'alioient  pourtant 

pas  jufqu'au  péché  mortel  >  uuts 


Vu  retêur  de  tame  i  'Bîeu.  \6t 
qui  cftoicnc  un  obftaclc  aux 
grands  deffeins  que  Dieu  aroic 
far  elle.  Aînfi  il  n^y  avoit  point  de 
milieu  pour  Therçfe  ,ou  elle  dé- 
voie eftre  parmi  les  Séraphins: 
dans  le  Ciel^ou  parmi  les  démons 
dans  Tenfer.  Que  fçay-jcfiDieu 
n'a  pas  de  {anblables  vues  fur 
moy }  Ces  mouvemens  fi  fores  fie 
fi  iréquéns  qui  me  follicicent. 
Seigneur ,  de  me  donner  tout  de 
bon  à  TOUS  ^  &  de  rompre  pour 
cela  tous  les  liens  qui  m'atta* 
chent  à  la  créature  y  n'en  font-ce 
pas  desfignes  vifibks  ?  Mais  mon 
infidélité  a  y  correfpondre,  fif  ma 
lâcheté  à  les  fiiivre ,  ne  doivent^ 
elles  pas  faire  craindre  qu'en 
m'oppofant  aux  deffeins  d'une 
bonté  t)L  d'une  mifericorde  par« 
ticuliere  que  vous  avez  fur  moy 
pour  ma  lanâification ,  vous  né 
les  changiez  dans  des  deffeins  de 
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jufticc  &  de  rigueur ,  qui  aboutit^  f 
fenc  à  ma  perce. 

La  dernière  raifon  eft ,  que  Tç*'  1 
tat  detiedeur  efl  en  quelque  £k 
çon  fans  remède*  Premièrement  : 
parce  que  les  pechex  que  comr 
mec  une  ame  ciede  n'eftanc  pa»  - 
de  ces  pechex  greffiers  &  fcanda* 
ieux  qui  font  horreur  aux.amef 
un  peu  cimorées^ais  eftanc  (bil* 
venc  purcmenc  incerieurs ,  &  ne 
fe  paflfanc  cnrdinairemenc    qu$ 
dans  le  cceur ,  ils  échapenc  aifcr 
mène  à  la  reflexion  d'une  cott^r 
iciencc  peu  cendre  y  &  d'une  amç 
peu  accencive  à  elle-même.  Ainfi 
comme  elle  ne  connoift  pas  h 
grandeur  de  Ton  mal ,  elle  ne  fe 
mec  point  en  peine  d'y  remedier>i 
Au  lieu  qu'un  grand  pécheur  ^  : 
comme  il  reconnoif):   aifèmeoci 
fcs  defordres  >  il  efl;  plus  en  état  ] 
d^cn  eflre  touché,,  &  d*ea  conaiC? 


Dm  rttêuf  it  rémt  à  DieM.  16} 
Toir  de  rhorreur.  Ec  c'eft  en  ce 
fens  que  noftre  Seigneur  dit  , 
qu'il  vauc  mieux  eftre  froid  que 
ttcde; 

Secondemenc  ,  parce  que  ta 
tiédeur  rend  tous  les  remèdes 
inutiles ,  foit  que  le  peu  de  profit 
qu'en  a  tiré  îufqu^alors  uneamc 
tiede  ,  luy  ofte  ledefir  de  s'en  fer- 
vir  ;  (bit  qu'eftant  accoutumée 
à  ces  remèdes ,  ils  faffent  moins 
d'e0ec  fur  ellcj  &  qucles gran- 
des Se  terribles  veritez  du  falut , 
qui  étonnent  par  leur  nouveau- 
té ,  &  ébranlent  par  leur  force 
les  plus  grands  pécheurs,  nefaf- 
fcnt  prefque  plus  d'impreflion 
fur  fon  efprit ,  parce  qu*clle  en  a 
eftc  û  fouvcnt  &  fi  inutilement 
rebattue. 

Mais ,  mon  Dieu ,  (i  ce  mal  efl: 
fans  remède  ,  quelle  efperance 
peut  refter  à  un  miferablc  conv 
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me  moy  qui  s'en  trou  ve  atteînfî 
Il  ne  m'en  rcfteroit  plus  ,  Sei- 
gneur, (i  je  nefçavoisqucceqia 
efl:  impof&ble  aux  hommes  ^  né 
vous  Teft  pas  5;  &qu^il  n*y  a  point 
de  mal ,  quelque  incurable  qu'il 
paroifTe  ,  qui  le  foir  »  un  aufli 
grand  &  aufli  charitable  Mede^ 
ciû  que  vous ^  Ceft  donc  à  vorô^ 
mon  Sauveur  ,  \  appliquer  là 
remèdes  à  mes  maux ,  &:  a  mettra 
en  même-temps  dans  mon  amtt 
les  difpofitions  necefTaires  pour 
en  profiter, 

II.    POINT, 

tts  marques  de  la  tiedeuK 

« 

AP  R  e's  avoir  vu  dans  k 
premier  point  le  danger 
de  la  ciedeu!^  il  faut  examiner  (i 
4e  n'cft  point  Fétat  où  fe  trouvt 


taCcnt  voftre  zmç..  Pour  le  voir 
Eiuc  voas  donner  les  matqaes 
Quelles  on  le  peur  rcconnoî* 
r  i  Se  çc  fonc  les  effets  qu'il 
pdaic  dans  nune  ame.  Le  pce* 
icr  cft  une  grande  facilité  à 
iittcre  fes  exercices  fptricuels , 
foi.  devoirs  de  pieté  :  le  moin- 
e  prétexte  eft  une  raifon  forte 
ine  ame  tiède ,  pour  s*en  dif-^ 
Ei{er  ;  ou  une  négligence  pi^ 
irable  à  s'en  acquitter» 
De-là  des  occafions  fans  ref^ 
et ,  fans  attention ,  fans  devo- 
m  y  fans  profit  j  faifant  de  Ces 
ieres  même  U' matière  la  plus 
dinaire  de  fes  péchez  Se  de  fes 
nfeflions.  Des  confeffions  fans 
Mileur  j  fans  refolucion  y  fans  a- 
smdements  de  forte  ou'ilfem^ 
e  qu^on  ne  fe  conreâTe  que 
Mir  pécher ,  &  qu'on  ne  pèche 
le  pour  fe  confeflèr.D'ps  Çom^ 


inunions  fans  préparadon ,  Çtai^ 
fby ,  fans  fecvcur  ,  fans  fruic,  s'ik 
nilTanc  fi  fouvenc  corporelle*^ 
ment  avec  Jeriis-Cfanfl:.&n'a&^ 
queranc  pointcecteunion&ceçn 
te  conformicc  de  cœur  ic  d'eC^ 
prie  avec  luy ,  qui  félon  la  pro- 
mefle  de  Jefus-Chrîft ,  doitfcftrc 
Teffcc  infaillible  d'une  bonnev 
Communion* 

Le  fécond  efl:  une  diflipatiôn 
continuelle  d'un  efpric  qui  nVft 
prefque  jamais  attentif  ni  à  foy 
ni  à  Dieu  ;  mais  qui  par  un  é- 
trange  libertinage  fe  répand  in-^ 
diâeremment  mr  toutes  forteS; 
d'objets ,  &  s'occupe  de  mille  ba- 
gatelles^ Le  troifîéme  eft  une 
méchante  habitude  de  faire  fes 
adions  fans  nul  efprit  intérieur, 
mais  par  humeur ,  ou  par  coûra- 
me  ;  de  manière  que  fi  ces  per« 
fonaes  veulent  s'examiner  ,  à 


mntêméeUâmeiOieu.  i£f 

f  crouTcroQC-elles  que  dans 
lur  y  ic  j^cat^c&te  dans  un 
,  elles  taûenc  une  aâion 
nenç  pour  Dieu  ;  &  où 
Itude^  rhumeur^  la  paf&on^ 
ipeû  humaio  n'ayenc  poinc 
irt.  Le  quatrième  eft  une 
fe  à  acquérir  les  vertus  pro* 
de  fon  étac.  Le  cinquième 
D  dégouft  des  chofes  fpiri- 
ïs«  Le  îpug  de  Jefus-Chrift 
[lence  à  paroiftre  pefanc  ; 
crcices  de  pieté  devienncnc 
rge;  les  maximes  de  TEvan* 
uc  la  haine  de  loy  -  même, 
amour  des  croix  &  des  bu- 
tions ,  fur  la  necc0icc  de  fe 
violence ,  de  marcher  dans 
>ye  étroite ,  paroiflfent  in- 
evables  c  eniin  on  trouve  la 
que  de  la  vertu  prefquç  im- 
ble.  Le  fixiéme  èfl  une  in« 
bilité   de  coofbiencç  pour 


x?8r        '.^jMtrîimi  JmtrZ 

toutes  les  petites  chofes,  Onfe 
laifTe  aîfétnent  aller  à  commet- 
tre toutes  fortes  de  péchez  vé- 
niels avec  vue  &c  de  propos  déli- 
béré :  on  a  dans  mille  rencontres 
plus  de  complsûfance  pour  les 
créatures  que  pour  (on  Dieu  ;  on 
VcKpofe  fans  fcrupule  à  des  occa* 
fions  dangereufes. 

Helas  1  mon  ame  ^  ne  irecon- 
nois«-tu  point  en  toy  quelqu'une 
de  ces  marques  de  tiédeur  }  mais 
plutoft  ne  Les  rccoonois-tu  point 
toutes ,  S£  n'as-tu  pas  par  confé- 
quent  à  craindre  tous  les  dan- 
gers qui  en  font  les  fuites  ?  Oliy , 
Seigneur  y  je  le  reconnois  de  bon- 
ne roy  ;  car  comment  oferois-je 
diilimuler  avec  vous  ;  ou  pour- 
quoy  voudrois-je  diffîmuler  avec 
moy  pour  me  tromper ,  &  pour 
me  perdre  ?  Il  eft  vriiy  que  juf- 
<|u'ioy  j'ay  vécu  dans  ce  malheu- 
reux 


Dm  ntêur  de  Tame  k  Dieu.  t4f 
taux  éttc  de  tiédeur  ^  avec  d'au- 
«tant  plus  de  danger ,  ({ue  je  le 
conaoiÀbis  moins  ^  &c  que  fcti 
çraignois  moins  les  funeftes  fui* 
1^  Mais  puifque  par  voftre 
;grace  .f  e  cannois,  leperii  où  j*ay 
cfté  cxpo£e,donner*moy les fe^ 
cours  neceâaires  pour  1  éviter , 
en  me  faifant  changer  de  con* 
duite  :  faites,^  Seigneur  »  que  la 
crainte  d'un  £  grand  mal  tne 
fade  pafler  pardeflus  toutes  les 
vaincs  craintes  qui  j^ourroient 
m'cmpecher  de  vous  Icrvir  avec 
ferveur ,  &  avec  une  ferveur  qui 
iurDaffe  la  lâcheté  que  j'ay  eue 
jufqu'ici  dans  voftre  fervice. 
0  Sfiritus ferventes yDominus fer- 
vitntes.  Rom.  xi. 

Soyons  fervens  ;  c'eft  le  Sei- 
gneur que  nous  fervons. 

MâlediÛus  qui  facit  opus  Ho^ 

mim  ffâsèduUnter^  Jer.48. 

H 
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Celuy  qui  fait  Yçtwvrt  ^dDféU 
îicgligenimcnt ,  attire  fur  foi  ft 
i»alediâ:iàn^  > 


Xa    MEDIXATION; 


De  la  mifiri corde  é*  de  U  borné  dt 
Dieu  a  rechercher  le  pécheur  y  ^ 
a  le  recevoir  i  pénitence  \foàf 
fcrvir  de  motif  à  la  contritidH 
au  a  la  pénitence  farfahe^     * 

I>     POINT.         ) 

De  U  l tinté  de  Dieu  a  rechercha 
Vame  péchfrejfe,  \ 


CONSÏ^EB^EZla 
infinie  d'un  Dieu ,  qui  veift 
bien  s'abaifler  )ufques  à  chèrcfèa 
Ip  premier  une  vile  créature 
dont  il  a  efté  dffenfc/Ceft'dc 
qui  mettoit  David  dans  réton* 
jipmcïit^lorfiju'ii  s'écrîoit.-;^^ 


VfftMat  de  Pafm  àDttu.  ijt 
et  qitérhùtmm^  ^jut  njons^laignies^ 
Hin ,  Seigneur  ^  VQusfouvtnir  de 
kl  i  Et  qu»eft  ce  que  U  Fils  de 
{ homme  potiT  veMS  aiaijjirjufqnes 
ije  veffirviJ/teriOx  cette  recher- 
che qucDieu  veut  bien  faire  d'u- 
sé atiie  pecherefTe^a  quatre  qua« 
ficez  qui  la  rendent  infiniment 
aimable  y  ic  qui  doivent  bien 
loucher  noftre  coeur. 

La  première  ^  c'eft  qu'il  nous 
lecherchc  le  premier ,  après  que 
Jùous  l'avons  offenfé.  Cat  enfin 
nous  ne  pourrions  pas  faire  un 
Icul  pas  pour  revenir  à  lui^s'il  ne 
nous  prevenoit  par  Ces  grâces. 
Nous  pouvons  bien  de  nous-mê- 
mes nous  éloigner  de  Dieu.-niais 
nous  ne  pouvons  pas  y  retourner 
4c  nous-memes^s^il  ne  nous  y  at- 
tire. Quelle  bonté  «Qui  entendk 
jamais  parler  que  ce  fuft  à  la  pcf- 
fonneoiFenfee  àrechercher  ecH'c, 

Hij 
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qui  l-a  olFenfé  i  &c  quel  efl:  rhoffiS 
me  qui  tetvoulufl:  taire  ?  Vic«>oa 
jamais  un  Roy  en  remr  jufquâ 
à  (upplicr  un  criminel  de  leze- 
majeiïé  <ie  recevoir  fa  ^race.  £c 
n'eflt-ce  pa«  néanmoins  ce  que 
fait  Dieu ,  ç^xaà  i invite  Tamè^ 
pechereiTe  à  la  pénitence  >  Mais 
£uc-il  jamais  un  criminel  qui  re- 
fufafl  fa  grâce  i  Ah^  c^eft  ce  que 
Refais!,  o  m0ti  Dieu  «  autant  de 
fois  que  JQ  refufe  de  faire  peni* 
itencei  Qud  aveuglement  •  quel;- . 
le  ingratitude! 

Inféconde  qualité  qui  irend 
cette  recherche  fi  aimable ,  c'cft 
ique  Dieu  nous  recherche  itvcc 
.emprc{fement,n*ayant  point  bci- 
/bin  de  iu>u$^Quand  nousferion^ 
tous  dapinez,D^eu  n'en  feroit  ni 
^moins  grand,ni  moiins  dorieux , 
niipoins  heureux. Et  Néanmoins 
^pjyis  Ciriez  ^  dit  5.  Thomas  ^  4 


Hurefour  de  l^ame  aVïeu.  *7| 
tok  la  manière  doiit  Dieu  rc-- 
cherche  le  pecheiir ,  que  Fhom^ 
me  feroit  le  dieu  de  Dieu  mémçy 
kxpc  Ton  bonheur  dépeudrôit 
dclui.Ceftcequi  pafoift  dans 
k  parabole  du  bon  r  afteur ,  qui 
^uktœc  les  quatre- vingt-dix-^ 
neuf  brebis  pour  aller  chercher 
k  brebis  égatceifans  cftre  rebù- 
téf  ïà  par  la  difficulté ,  iif  par  la 
longueur  y  ûi  par  la  fatigue  du 
chemins  hc  qui  Tayant  enfuitë 
trouvée^  au  lien  de  la  menacer^ 
lcmbra&>  la  charge' fur  fes  é- 
paules  3  la  mené  à  ion  troupeau  ^ 
&  invite  tout  le  monde  à  lui  eit 
^  £iire  des  con joiiiïïances'^ 

La  troifirémc  qualit-e  quiren^ 
aimable  cette  recherche  ,  c  eft 
que  Dieu  recherche  Tamc  pc- 
chereffe  avec  condefcendance  ^ 
cftànt  fon  Seigneur  &  fon  Dieuv 
lls'accommodeàfoîn  humeur  ^à^ 

H  iî> 
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fa  foiblefïc  j  à  fon  penchant  r  îî 
obfcrv.e  les  temps  favorablçs,cnr 
Sn  ii  prend  toutes  fortes  dç  poiV 
tures&dc  formes  poui;  entrer 
dans  le  copur  d^'un  pechçut.C'efl 
cette  condefccndance  qui  paroic 
avec  écl^t  dans  Thiftoire  de  la 
Sama^caine>  &  dont  jai  çcnc 
fois  rrioi-mcme  reffenti  les  effets,. 
La  quatrième  qualité  qui  rend 
cette  recherche  fi  aimable ,  efl 
que  Dieu  recherche  le.pecheur 
avec  çonftance,  e(lant  prefque 
toujours  rçbutté*  Combien  èi» 
temps  y  a-t'il,  ô  mon  Dieu  i  que 
vous  mepreffez  par  vos  mipira- 
tions  de  revenir  àvous?Combictt 
de  foism  avez-vousrecherchéau: 
milieu  même  de  mes  péchez  Âc 
de  mes  defordres?  Et  ne  vont  ai-* 
je  pas  prefque  toujours  rebutté  î 
Hé  bien ,  ne  faut-il  pas  enfin  ^ 
mon  Dieu  ^  vous  rendre  les  zx.^ 


îinttuufdelUmedpitu.  tj^ 
mes  O'aurois  certes  le  coeur  bien 
Âure  &bien  infctifible^i  je  ne^e 
tendois  à  uiie  aufil.  aimable  re- 
chewhef  y  &  fi  je  ne  vous  difois 
avccleProphece^Seïgnear^jeine  p/.  17^. 
luis  égare  cooMne  une  brebis 
nudheureure  ;  mais  puifque  vous 
avez  bicfn  voulu  me  rechercher 
avec  tant  de  bante^jeiiiç^rensàr 
vtoos ,  Sçigneut  pour  ne  m'en  c- 


IL    POINT. 

£4  hêniideI>i€U  4  re avoir  le  /r- 
:  cbeitf  ,  ntaréjuêe  dans  fa  par  à- 
\  hotc  de  r  Enfant  frodigne. 

CpNsipEivEZ  ç^mme  l'En- 
fant prodigue  s  ennuyant 
dians  la  maifpn  de  fbn  père  ,  lui 
^ëmanda  fbn  partage  ;  &:  Tayant 
eu  j  il  s'en  alla  dans  un  pais  éloi- 
gne y  où  il  diffipa  tout  Ton  bien 
€a  toutes  fortes  de  débauches  :: 

Hiiij 


iy6  l^Atriemefôur. 
tellement  qu  ellant  rédsit  1  la^ 
metidicité  ,  il  {b  vit.  contraint  de 
fcrvir  un  maître  qui  lé  mit  à  gar- 
der les  pourceaux ,  fans  luy  don^ 
ner  d^autre  nourriairc  que  celle^ 
de  ces  animaux  immondes  s  en-^ 
core  n  en  avoir  -  il  pas  autant 
qu'il euft  voulu.  Sa  miïcrelefit 
rentrer  on  luy-mêmc ,  &  refofe 
dre  en  même-temps  de  retour- 
lier  vers  Ton  père.  Illcfit  ;  &  fe 
jettant  à  Tes  pieds,  il  lui  dit  :  Ahr 
mon  père ,  j'ai  péché  contré  Id 
ciel  &:  contre  vous!  je  ne  ruis|3ilus 
digne  d'eftre  du  nombre  de  vosr 
enfans  ^  je  ferai  trop  heureux  & 
vous  me  iitcevez  parmi  vos  fer^ 
viteurs.  Mais  fon  père  le  voyanç,. 
court  au  devant  de  lui  ;  &:  fans 
lui  faire  aucun  reproche  fur  (on 
libertinage ,  il  TembrafTeenver-- 
fant  fur  luy  des  larmes  de  ten^- 
dreffe  ^  il;  le  fait  rcveftir  d'ime. 


< 


T>ê  retéUY  derame  d^'Diiu.  177 
Ifô'ie  robe  y  &  ordonne  unfeflio^ 
0!agnifiqiie,oiiil  inyke  Tes  amis^ 
Mur  les  obliger  de  prendre  part 
^fajoye.  Appliquez^vous  cette: 
firabok. 

Confidere^  comme  yous  avez:. 
f]ictc  Dieu  le  meilleur  de  cous; 
fcsperess  6c  qjiie  reus^  ne  vous 
eftes^  fer vi  des-  biens  qu'il  vpu«  a 
£Û€s  qiiepour  Toâcnfer..  Confia 
fleiez  cnuiice  que  Dieu  ,,par  uixe 
ixincé  {peciale  a  permis  que  vous^ 
B^ayez  pas  trouvé  toute  la  fatis - 
Êiâibn  que  vous  prétendiez  par- 
mi les  creatuses  ;>  &  que  répan* 
Jbiic    de  falutaires  amerciimesi 
fiir  vos  plaifirs  jOU  vous  cnvoianr 
feut-eurcrquelque  affliâion ,:  iE 
vous  a  obUgé  par  la  de  rentrer 
en  vous-même;.  Il  vous  a  fair 
contevQic  ,  qu'eftant  né  pour 
Dieu  ,^  vous  ne  deviez-  pas^.  v  ous 
|loDg^  dans  des  voluptez  4^ 


befte ,  &  vous  a  enfin  infpîré  le 
defir  d  z  retourner  à  lui.  L'avez— 
vous  fait  avec  autant  de  proiti*.' 
ptitude  &  de  (incerité  que  TEn» 
'  faut  prodigue  î  Si  vousnc  ràvc^p 
pas  encore  fait  x  ^  quoy  avez* 
vous  penfé  ?  Faites*' e  à  prefcnr. 
Allez  à  ce  père  plein  de  bontéfic: 
de  mifericorde^necraignez  pothc 
qu'il  vous>rcbute:  quoyque  vou^ 
fie  vous  foyiez  pas  comporté  en^ 
fils  y  il  eft  toujours  demeuré  vo- 
tre père  ;  jettez-vous^à  Tes  pieds* 
avec  les  mêmes  fentimeiKs  hc  le& 
mêmes  paicolcs  que  l'Enfant  pro- 
digue. Dites-loi:  Ah^mon  p«e,. 
jai  péché  contre  vous  y.à  iavûë 
du  ciel&  de  toutes  IcscreatUFes): 
Vous  eftiez  pour  moy  un  pcrc 
plein  de  tcnàrcfTc  ,  &  je  vous  ai 
traité  comme  mon  ennemi.  Je 
«le mériteras  après cel^ la  ^a«-^ 
lité  de  votre  fiis  v  c'eft  beaucouft^ 


É. 


T>H  relQur  de  Pâme  à  Dieu,    tj^ 

ue  vous  me  receviez  au  nombre 

le  vos  efclaves  :  pourvu  que  je 

ils  dans  vodre  maifon  ,  c'cft  af- 

fczj  mais  je  n'y  veux  cftrc  que 

pour  me  fouvenir  de  vos  bontez^ 

k.  de  mes  ingratitudes.  J'cipere 

même,  ç^c  vous  ferez  toujours- 

ppur  tnoy  un  pcre  plein  de  bon* 

ic  >,  quoique  j'aye  elté  à  voflre^  e- 

m  le  plus  dénati^  de  tous  les 

5,.&  que  ¥ous  nijÈrrceevrcz.en- 

ime  Ja  nombre  de  vos  en£ans> 

que  vous  me  reveûirez  en  cette 

2ualité  de  cette  pccpiiere  robe 
ç  la  grâce  dont  j^  m'étois  (l 
bcureufement  dépoojillé  ^  que 
vous  m'îoviccrcz  mcmç^aufacrc 
feanqaet  y. pour  eflre  noutri  de  lac 
chair  &c  du  fang  de  yoftre  Fils 
nion  Sauveur. 

J>fxi  y  çenftehcr  adversù^n  mi 

femijifli  mfjftat^  fccatiweu 
PCd^  j^iV  B  v^ 


iSo         ^âtrieme  Jour. 

Auffi  toft,  mon  Dieu,  que  j'at' 
p.is  la  refôlutioiï-de  m^accufer 
moi-même  devant  vous  de  m» 
iniquitez ,  vous  avez  eu  \x  bontct 
de  me  les  pardonner,. 

C$r  contrit um  &  humiliattimy 
T>€Hs  ynonitffîCïes.V^iX.  jo. 

Mon  Dieu ,  vous  ne  rejetterez: 
pas  un  cœur  contrit  &:  humilié. 

Dtus  n/iu  mea ,  ^ui  ferfecutus^ 
isfugtentem  te ,  &oblitum^tiêin§ni 
es  ohlitus.  Aug^.  / 

O  mon  Dieu,  qui  étesma  vfè;, 
vous  m'avezjpourdiivi  avec  tant 
de  bonté  lorfque  je  vous  iyyjoi^i, 
&  vous  vous  eftcs  fouvenu  dfe- 
rooy  lors  même  que  je  vous  a^ 
vois  entièrement  oublié. 

T:  dis  vit  A  PiCd  ,  nunquid  vihf 
X>eus  meus  l  Aug, 

Telle  acftéjufques- ici  ma  vie  s 
crimincIlCjScigncifr,  fipôurtaût^  > 
*fl  peut  l!apj>euw  une  vie-       ; , 


JUtrHptÊTiie  famé Ji Die»,   t^ 
Ï7.   CONSIDERATION.. 

> 

Utr  Id  CQmmuni$n.. 

^  riftic  cfl  le  plus iaint  &c  le- 
pliis  augufte  denos  Sacrcmenis^ 
on-  peut  dire  que  la  Commu-- 
«on  y.  qumous  y^  fait  participer:: 
èft  la  plus  grande  &c  la  plus  im- 
portante aâton^de  la  vie  chré- 
tienne ,  èE  eelie  par  conTequent 
2ui  demande^  plu»  de  foin  Se 
•application  pour  nous  y  pré- 
pàrcr.-Si  nous  ne  devions  com- 
munier quHine- fois  dans  la  vie  y. 
toute  nofkevrc,  quelque  longue' 
qu'elle  foft  r  ne  leferoit  pas  trop* 
pour  neu^  préparer  dignement: 
*  a  la  participation  d'un  auflî  faint: 
it  auffi  redoutable  my  ftere. 
l  h  Cela  ne  doit  pour caat  pa^ 


ïSTè  ^atfiefnejmr. 
nous  obliger  à  nous  en  éloigner^ 
mais  feulement  à'  nous  en  ap- 
procher avec  les  diipofitions  re— 
quiies  ^ç'eftà.dtrc,  proportion- 
nées 3  non  pas  à  la  grandeur  ic 
à  la  fàin tcté  de  celui  que  nous  re^ 
çevons  dans  la  Communion;  car 
cplan  eft  pas  pofTible  àla  créatu- 
re y  mais  au  moins  ^  lafoibkâle' 
de  nos  forces  y  que  noi^s  devons* 
toutes^  appliquer  à  i^ous  rendre: 
dignes^^autant  quenous  pouvons^ 
de  participer  à  ces  divins  Myfter: 
nçs.  Ainfi  c'eft  iitiair^iiiQmipr  fter 
dire^  r  Je*  ne  veux  p«^  coœmiirr 
»ier  ,  parce  que  jie  m'eaiens  in- 
4igne  :  mais  il  faut  dite  aucon^ 
rraire  v^Ie  veux  cacher  ^  autant 
^U'il  eil  dans  n^n  pouvoir  y  de 
me  rendre  di^e  de  como^paiei:  s 
afin  d'avoir  parr  auy  gr^ce.^  9Pc  ^ 
Se  Seigneur  diilribuë  aux,  aœe^ 
dévotes  qui  s^'umâi;!^  à  lui 


IIL  Approche:^  -  vous  donc 
ic  la  (ointe  Table  le  plus  fcu^ 
fcnt  que  vous  pourrez  j  Jcfus- 
Cbrid;  vous  y  invice  lui-même, 
f  1  a  inditué  ce  my ilere  adorable 
Ibus  les  efpeces  du  pain ,  pour 
marquer  que  noûre  ame  ne  pour- 
voit  non  plus  s  en  paiTer  que 
ftoftre  corps  de  pain    pour  fa 
Aousriture/Il  l'appelle  lui-mê-* 
me  noûxe  pain  de  tous  ks  jours  ,> 
pour  montrer  combien  Tufage 
en  doit  e(b:e  fréquent.  Il  ap- 
pelle à  foa  banquet  les  pauvres 
êc  les  aveugles  ,  pour  nous  ap- 
prcBdre  que  dans  quelque  indi-^ 
gence  qu'on  fe  trouve  ^  &  quel- 
que in^rmité  qu'on  ait ,  pourvu: 
qu  on  foit  encore  vivant  y  onne- 
joit  point  faire  difficulté  de 
manger  ce  pain  de  vie.Bien  loin 
^ue  nos  foibieffes  &  nos  miferes 
Aous  en  doivent  exclijre^  ce  £ige 


ïf4      ^àtrietad  four. 
Médecin  de  nos  âmes  nous  pf  c-^ 
fente  ce  remède,  ii  falutaire  & 
il  efficace  pour  nous  (bulager  U 
pour,  nous  guérir. 

IV.  Ne  vous  excufëz  donc 
plus  de  vous  approcher  de  hi 
Communioa-fur  voftceindignb* 
té;  Car  raifbnner  de  la  force^, 
c'edvous  excufer  de  manger  {lie 
le  befoin  que  vous  avez.de  vous 
fbâtenir  parla,  nourriture  ;  c'cA 
refufer  de  prendre  des  reniedes^ 
parce*  que:  la  grandeur  da  nul 
vous  les  rend  neceâ^aircs  ;  fie 
c'eft  £aire  difficulté  de  vous  ap^ 
prochcrdufeu  y.  parce  que  vou» 
ej(les*pre(l:  de  fuccomber  fouss  \x 
rigueur  da  froid.  Si  vous  eftes 
ibible  y  forcifie&-vous  en  man- 
geant le  pain  des^forcs  ;:  d  vous 
elles  malade  ^prenezuce  remède: 
fi  efficace  &  il  univerfel  pour, 
lotts  nos-  maux  iii  vous  cftesiâ*^ 


éie  Se  âroid  dans  le  fervice  ic: 
Dieu ,  approchez-voii6  de  cette* 
&umai(e  ardente  du  divin  a^ 
mour ,  pour  vous  y  embrafer. 

V.  Encore  une  rois-  voftre  in^ 
dignité  n'eft  pa&une  excufè  û  le-* 
eitime  que  vous  penfez  :  car  t'il 
nuit  s'en  juger  digne  pour  parti- 
ciper à  ces  divins  myfteres,  qui' 
cft-ce  qui  ofera  en  approcher  ï- 
Ceft  s-'en  approcher  dignement 
oue  de  s'en  croire  indigne  ,  Si 
œ  faire  pourtatij:  tout  ce  qu'on 
peut  pour  ne  l'eftre  pas.  Pré* 
tendre  qu'il  '  faille  avoir    una 
&tnteté  parfaite  pour  commu-- 
mer  ,  c'eft  en  exclure  prefque 
tout  le  monde  ,  malcrre.  Tinvi— 
ration  û  générale  ôc  G,  empref-' 
iœ  de  JeTus-Chrift  ;  c'^eft  deman*^ 
der  pour  difpofition  à  la  Corn— 
muoion  y  ce  qui  doit  en  eftra  lie: 
£ruiiu. 


iié       ^atriéme  Joiêté 

V  L  Les  difpofK  otis  génc* 
laies  qu'on  doit  apporter  à  U 
Communion ,  ibn(  une  profoo?- 
de  humttité  ^  6^  un  aveU:  Onccre 
4e  Ton  indignité  -t  iinc  cercaine 
faim  rpiticuellc  y  qut  marque  en 
mêmeM:emps  &  le  befoin  ■  que 
nous  avons  de  cette  nourriture  ^ 
4£nosix)nnes  difpofitfons  pogr 
en  profiter  ^  une  grande  pureté 
de  cœur ,  ou  au  moins  une  forte 
f  éfolutton  de  travailler  à;  Tac-r 
quérir  ;.  &;  un  defir  ardèac  de 
remplir  tous  les  dépeins  qix*^  le 
^iis  de  Drei»  en  fe  donnant  à 
nous  dans  rEucharifrie  ,  qui  e(t 
de*  nous  unir  intimement  .à  lut 
par  ,une  parfaite  confomùtc  de 
cœur  &:  d  efprit  avec  lui  • 
-  VIL  Tous  les  livres  font 
pleins  de  pratiques  fort,  utiles^ 
pour  (c  préparer  à  bien  commu- 
nier. Chacun  peut  choifir  celle 


,p€  la  Cûmmuniên..     rS'7 
gui  lui  convient  le  mieux.  En 
yoicy  une  donc  couc  le  monde 
pourra  fe  (çrvîr*  Vous  comment 
cerez  des  I9  veiUe  à  vous  prépa-- 
rer  à  la  Conununioa.  i.  Pour  cet 
effet,  vousp&irçzle  matin  tou-i^ 
teslcsaâionsde  la  }ournec,  Sf 
tçutçs  vos  bonnes  oeuvres  en  u* 
BJQQ  avec  celles  de  Jefus  Clirid, 
afin  d'obtenir  le^  grâces  necei* 
£iires  pour  bien   communier.. 
^  Vous  yotis  tiendrez  pendant 
tout  le  jour  dans  un  plus  grand 
recueillement ,  U  veillerez  avec 
flus  d  attention  iur  tous   les 
mouvemens  de   voflre   coeur. 
j.  Vous  prendrez  pour  matière 
ae  vos  oraifons  jaculatoires  , 
quelques  paflTjgcs  de  TËcriture 
qui  ayent  du  rapport  à  la  Com- 
munion 9  &  qui  marquent  out 
ledefîr  que  vous  avez  de  com- 
munier >  ou  r4veu  que  vous  £iaî^ 


tes  de  voftre  indignité.  4.  Voi^ 
ferez  à  cette  intention  quelque^ 
aâes  de  môf  cificatibn  &  quelle  | 
<]^e$  bonnet  oeuvres  ,  comm' 
^roit  cf  aller  vifîter  les  pauvres 
ou'  les  prîfbnniers^  y  pour  toui 
préparer  aiinû  à^  recevoir  la  vi: 
iîce  de  noftre  Seigneur,  f  •  Ua^ 
{ârefdînée'vous  lîreïunchapitft 
du  livre  quatrième  de  Tlmica». 
tion  de  Jcfos-Chrift ,  qui  traite 
de  la  ComiDunion.  6.  Vousfcv 
£ex  le  £bir  une  vifîte  du  faint 
écrément ,  pour  demandef  \ 
nôftre  Seigneur  qu'il  vienne  lui- 
même  par  fès  grâces  difpofer 
voftre  ccBur  pour  le  recevoir, 
7.  Vous  préparerez:  des  le  io\t 
voftre  méditation  pour  lé  len-t 
demain  fur  la  Communion,  82 
tacherez  de  vous  endormiîr  dans 
cette  penfée,priant  voftre  Ange- 
C^diea  de  veiller  pendant  l!i 


Ht  U  CmmùnUn.     iS^ 

huk  fiir  voftre  coeur  y  afin  qu'îi 
iie  VQUs  arrive  rien  qui  ouifTe 
Uc£fer  cecce  grande  purecc  ^  qui 
cftfi  neceflaire  pour  s'approcher 
delaCommunlon. 

8;  Le  marin .  fî-toft  que  vous 
ferez  éveillé  ^  il  faut  tâcher  que 
voftre  première  penfée  ait  pour 
objet  Yoftre  Communion ,  vous 
inugiiiant  que  voftre  AngeGar- 
4ien  vous  cUt  ces  paroles  :  Ecce  n^th.  %s 
fftmjks  njtmt ,  ixite  ohviam  //• 
Uvex,-n;ous  du  flutoji  four  aller 
re€evâir  njojlrè  divin  Epoux  qui 
wut  n)Ous  hMorcr  dic  fa.  vijite. 
Dans  cette  penfée  vous  vous 
appliquerez  à  voftre  or aifen  ^  Se 
vous  tâcherez  de  la  faire  enco- 
re avec  plus  de  ferveur  qu'à 
Tocdinaife ,  comme  eftant  une 
j^  des  meilleures  préparations  à  \\ 
'  Communion.j.Vous  vous  tien- 
drez dans  un  grand  recupilU* 


f 


meac  ^  juTqu  a  c€  qtte  vous"alfie| 

à  TEglife  ^  é' oignant  autaqC'qiM 

vous  pourrez  cou:es  les  aûcntt 

affaires  ^  afin  de  ne  penfer  qâfl 

celle-là  ;&  vous  vous  entrcctieai 

4rez  doucement  dans  ces  pdn- 

ii^s  :  Qui  eft  celui  qui  vient) 

C  eft  unDieiu  Chez  qui  viCTCt 

il  ?  Chez  un  homme  ^  un  ver  "àt 

terre  ,  un  pécheur.  Pourqae^ 

vienoil?  Pour  fedonAeràmof^ 

pour  m'miir  à  lui. 

lo.  V ous  vous  occuperez  cn^ 
corc  de  CCS  penfées  pendant  II 
MeiTe  qui  précède  la  GommiP' 
nion ,  pendant  jaquelle  vous  ro* 
doublerez  voftre  ferveur ,  &:  îC^ 
nouvellercz  vos  defirs ,  qui  doi- 
vent s'embrafcr  de  plus  en  ploSi 
à  meiure  que  vous  eftcs  plus 
pred  de  recevoir  cdui-  qui  les 
doit  pleinement  contenter.  Le 
temps  de  la  Communion  s'ap 


Dr  ùCêmmmîûii.  i^t 
frocfaaûc  •  vous  produirez  1a 
«âes  d'une  vive  foi  fur  ce  granVl 
myfterie  d'une  adoration  pleine 
^ cr^iince  U  de  rdped  ^  dans  la 
'iw  de  la  m^fiéd/un  Dieu  qui 
vicût  à  vous  s  '  d'une  humilité 

Îrofond'e  ^  datis  la  confideratîon 
e  Yoftre  indignité ,  de  vos  mi- 
-feres  ^  &  de  voftre  neanr  ;  d'une 
grande  confiance  en  la  bonté 
«ecêlm  ^i  vient  à  vous  ;  d'un 
defîr  udent  de  le  recevoir ,  flc 
'ike  vous  unir  à  lui  ,  lui  difant 
avec  TEpoufe  ♦  Feni  ,  Domine  ^^^^' 
J^Jkî  enfin  d'un  amour  tendifc 
Il  fincerë  ,  qiti  cft  en  même* 
Temps  &  la  meilleure  difpofîtion 
\  la  Communion  ,  &  le  fruit 
|>rincipal  qu'on  en  doit  tirer.  • 
it.  Approchez  -  vous  de  Ita 
,  iainte  tâbledansces  fcntimen^i 
Il  aprèAvoîr  reçu  le  Corps  de 
npftrc  Seigneur  avec  toute  U 


if%      }^uâtriême  fÊMT. 

xnodeftie^  le  refpeâ  &:  lafânipr 
idonc  vous-cftes  capable  ^  rentras 
!un  peu  dans  vous-même^  poor 
.ménager  tous  les  momens  d'nit 
«emps  qui  oft  ^  comme  dilbkL  tj 
faiate  Therefe ,  le  plus  prccieiiK   j 
4le  voftre  vie  ^  îc  où  vous  pouves   I 
amafler  des  trefors  infinis;  fi  vous 
fçavcz  bienvous  fervir  de  la j>0Q< 
ne  dirpofition  ou  eft  pour  Iccs 
jnoftreSeigneur^de  yous  coinbla 
de  Tes  biens^ 

IX.  Profternez-vous  donc  en 
cfpric  à  Tes  pied^  s  &  animaoc 
Mvoftre  foy  fur  la  préfi^nce  de 
JefiiS'Qirift  ,  vous  l'adorerez 
avec  un  profond  refî>eâ  meflé 
cl^ctonnement ,  de  voir  ce  Dieu 
de  gloire  &  de  ma jefté ,  devant 
qui  les  Serapbins  tremblent  de, 
refpeâ  ,  s'abaifiTer  jufqu'à  Ve- 
nir loger  dans  le  cœur  #un  honi^ 
me  ^  2f  d'ua pécheur^  renverfer 

pour 


1 

•  De  la  Cùmmunionl     ipj^j 

,  l^oulbcela  toutes  les  loix  de  la 
:  nature ,  &:  opérer  des  miracles  fi 
;  furprenans.  Dans  ce  fentiment 
\  vous  vous  écrierez  avec  Salo- 
;  mon-;  ^My ,  Seigneur,  les  deux  ^-î-  ^^r** 
l'  ^  f  eurent  fas  conte nir  vofire 
^  Mâjejlé  >  &  njous  la  renfermez* 
dans  le  (èind'un  homme  :  ou  avec 
iâintc  Elizabetb:  D'^ù  me  vient  zuc.  r. 
;  xe  henheur^^ue  mon  Bien  daigne 
\  iien.  venir  a  moy  ?  Puis  paflant 
des  fentimens  d'admiration  à 
ceux  de  reconnoifTance  ,  dans 
TimpuifTance  ou  vous  vous  trou- 
verez de  la  pouvoir  aflfez  mar- 
quer à  voftre  Sauveur  ,  vous  in- 
vitercz  touces  les  crcacurcs  à  le 
bénir  avec  vous.  Vous  luy  offri- 
rez Tamour  qu'ont  pour  luy  cous 
ies  Bienheureux  ,  &  la  ferveur 
avec  laquelle  tant  de  faintes  âmes 
•communient. 

z j,  Enfuite  vous  tuy  expoferez 

1 


t4»n»ii' 
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vos  fûibidTes  y  vos  miferes  Se 

befoins.   Quclcjucfois  vous 

demanderez    inftammenc    c 

vous  en  délivre  ;  quelquefi 

dans  1^  fentimens  d'une  hi 

ble  &L  vive  confiance ,  vous  \ 

contenterez  de  hiy  dire  i 

Marthe  :  J^^  dfmts  ,  '  if^ 

tut.  H<Ias^  Seigneur  y  eehy 

vous  aimez,  efi  muludil  Poi 

douter  de  voftre  amouc  apri 

que  vous  avez  fait  pour  vl 

Si  vous  m'aimez ,  pouvez*! 

voir  mes  infirmitez  fans  les  j 

rir  \  Quelquefois  vous  vous  i 

crez  à  fes  pieds  avec  la  Ma] 

laine ,  pour  écouter  ou  les 

proches  aimables  qu'il  vous: 

ou  les  avis  qu'il  vous  doni 

Mais  fur  tout  vous  ne  mac 

^ç,%-  jamais  de  luy  faire  que 

fecrifice  qui  puiffe  luy  efla 

.^réable^  en* luy  promettac 


2>r  U  CpmmumffÊ.        i^ 
Toas  appliquer  à  corriger  q\xcU 
que  dcrauc  en  particulier  que 
vous  fçavez  Juy  dépUirc  davan- 
tage. Quelquefois  fans  rien  de- 
maoïder ,  vous  vous  abandonne- 
rez puretnenc  à  luy  ,  luy'difanc 
qu'il  eft  le  noiaiftre  absolu  de  couc 
ce  qui  eftenvous.  Enfin  vous  ne 
le  quitterez  point ,  non  plus  que 
Jacob  quitta  TAnge  ^  fans  luy 
avoir  demandé  fa  benediâlon  ^ 
&  t*accompliflenient  des  defTeins 
qu^îl  a  en  venant  à  vous  ^  qui  eft 
cevou$uniràIuy« 


lif 


/ 


^9  6         ^Atr terne  Jour. 
La    Lectuhb. 

Pour  le  ^htatritme  Jour. 

DE  rEcriture  faitite.  Le  chapitre    . 
II-  de  Jeremie^  &  le  chapitre  XI. 
de  S*  Luc* 

De  rimîtation  de  Jefus-Chrift.Lc« 
chapitrêsXlX.  &XXV'.  du  I.  livre. 

De  la  Guide  des  Pécheurs  de  Gre^ 
nade.  Le  chap.  XXV.  du  I.  livre. 

Des  Exercices  ihterieurs  fur  les  Mys- 
tères de  Jefus-Chrift  y  du  P.  NepVeu. 
De  l'Exercice  intérieur  poui;  le  Ca- 
rême y  fur  Jcfus  Pénitent. 

Et  la  IV.  Confideration  de  la  ma« 
niere  de  fe  préparer  à  la  mort  pen» 
4antlavie. 


-INQUIFME     JÔ-UR. 

[Xk  Guide  qui  nous  remet  dan? 
le  boa  chemin. 

jtfr}s  Avair  connu  dAftsUfremiere/â.^ 
moine  aneUc  eft  noftrc  fin  dernière  » 
H^  dfresdVûir  vu  ^  àé flore  nâs  /gâ» 
remens  ^  mus  Avons  du  concevoir  nn 
grand  dejtr  d'entrer  dans  la  veye  dfi 
faluf^  Aiais  four  celait  mus  faut  un 
gnide  :  &  c^eft  ce  guide  ^ueS.  fgnace 
nous  donne  dans  lafecondefemaine^ott 
il  nous  fropofe  les  vertus  de  la  vit  de 
Jefus-Chriji  i  imiter  :  ^  fur  tout  ea 
cette  première  Méditation  du  Rojau^ 
me  deJefuS'Chrift ,  oit  çonformfmeso 
afin  génie  ffeerrier ,  //  nous  lepropé" 
fefius  la  figure  d'un  Roy  qui  invj/if 
fes  fujets  a  lefuivre  au  cofpbat* 
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■Il  ■  Il  7 

XIII.    MEDITATIOR| 

Du  Royaume  de  leras-Chrift  ,  "' 
iS£  de  rebligation  que  nota 
avons  de  le  fui v  re  en  l'imicant» 

finterons  Jefits  allant  frefcher  par  Ut  ^ 
vilhs  (^  far  les  campagnes  y  invitant  \ 
tcMt  le  mende  a  le/Uivre..    .  1 

Pour  fécond  Vr  élude  y  nous  demanderont^^ 
a  h  ieu  la  grâce  d'écouter  la  voix  ét\ 
Jefms  ^Hi  nous  appcBe^  J 

I.    P  O  I  N  Te 

REPRESENTE  Z-VOUS  Uîî  R 
fage  y  puiflant  y  vaillant 
heureux,  riche,  libéral,  qui 
cane  choiû  de  Dieu  pour  com 


•  / 


Du  Royaume  de  /.  C.  lyy 
mander  tous  les  Piiaccs  Chré- 
riens  dans  une  guerre  faince 
centre  Terreur  &:  l'injpictc  ^  ex- 
horte {c%  Sujets  à  le  Aiivredans 
AQ  (i  glorieux  defTein  y  &L  leur 
propofe  les  conditions  fuivantes. 
La  première ,  qu'il  ne  fera  dif- 
tingiié  en  rien  du  moindre  de  Tes 
foldats.  La  féconde ,  qu'il  par- 
t^gcra^avec  eux  cous  les  travaux 
de  la  guerre.  La  troifteme ,  qu'il 
fera  toujours  à  leur  tefte  quand 
il  faudra  combattre^  &  qu'il  np 
les  engagera  dans  aucun  péril 
où  il  ne  s'expofe  le  premier^  La 
quatrième ,  qu^l  lei^  donnera 
tous  les  fècourâ  &:  (;oiis  les  mo- 
yens neceflfaires  ,  feurs  &  faciles 
pour  vaincre.  La  cinquième, 
qu'après  la  viâoire  il  rceom- 
pcnfera  leur  mérite  &  leur  va* 
leur  au-delà  de  ce  qu'ils  peuvent 
prétendre.     Y  a-c'il  quelqu'un 

uij 


i€K>  Cinquième  Jour. 
des  Sujets  de  ce  Prince  qui  tt^ 
fufaft  de  le  foivre  à  ces  condi- 
tions ?  Et  s'il  le  faifoit,  ne  palTe- 
roit-il  pas  pour  le-  plus  lâche  & 
le  plus  déraifonnable  de  cous  1^ 
kommes  > 

;.        II.    P  OIJNT. 

■ 

•       •• 

^   jtpplkation  de  cette  Farébolt^ 

« 

JEsus-Chkist  efl:  noftre  V€fî- 
table  Roy ,  &  fon  Père  Fa  ê- 
.  tabli  pour  comiï);mder  '  a  toiis 
lés  hommes.  Il  nous  rapprend 
.  par  la  bouche  dû  Prophète  r  fay 
ffié  établi  Rcy  fur  la  Cité  de  Siof^y 
:C*cfl:  à  dire  ,  fur  TEglife  ;  &  il 
Jb  protefta  juy-mcme  à  Pilatc, 
Mais  confiderez  les  qualitcTï  de 
ce  Roy.  Il  eft  infiniment  fagc, 
puiflant,  bon  ,  riche  ,  libéral  ^ 
.  ^ufte ,  inifçricordicux. ,  indépen-^ 
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danc  y  immorceL  Comparez  ce 
Roy  avec  les  Rois  de  la  terre* 
Ceux-là  impofenc  des  tributs  à 
leurs  fujets  ,  celuy  -  cy  fatisfait 
pour  eux  à  la  judice  de  Ton  Père  ; 
ceux-là   épuifent    leurs    fujets 
pour  s'enrichir  ,  cduy-ey  fc  fait 
pauvre  pour  enrichir  lés  (îens  ; 
ceux-là  expofent  tous  les  jours 
*  la  Tic  de  leurs  fujets  pour  leur 
propre  confervation  ,  ou  pour 
leur  gloire  ;  celuy-cy  donne  la^ 
fieooe ,  ic  répand  jufques  à  la 
dernière    goutte   de   fon   fang 
pour  leur  fdut  :  ceux-là  inipo- 
fenc  des  loix  très-rudes  aux  au« 
très  ,  aufquelles  ils  ne  fe  fou-^ 
.  mettent  pas  eux-mêmes  ;  celuy- 
.  cy  n'en  établit  aucune  dont  il 
I     n'enfeigne  la  pratique  par  fon 
..exemple:  ceux-là  laiflent  beau^^ 
coup  de  belles  aâ:iôns  fans  ré« 
compenfe  ^  qi^  pvçe  qu'ils  ne 


s. 


zoL         CtHqutemt  pur. 

les  coDnoiflent  pas  ,  ou  parce 

2u'ils  manquent  -de  çouvoit  ic 
'aâedion  pour  les  rccoœpeo-^ 
for  :  celuy-cy  ne  laifTè  p»s  la^ 
iuoindre  action  fans  laxêcom- 
pcjafer  d'un  bonheur  ocenxd. 
£nân  ceux-là  font  morcels  ^  8£ 
entraînent  avec  eux  y  en  tom- 
bant y  tous  ceux  qui  s'âppuyenc 
iur  leur  faveur  :  mais  jcek^f^f 
-eft  itnmorcel  ,  ec  Xon  xegne  ne 
-ddîc  îaniais  finir  :  Et  rt^M  ^êfts 
noneritfnis. 

'Quelle  gloire  pour  vous  ^  mon 
Sauveur,  d'cftre  le  Roy  des  An-- 
.ges  &  des  hommes  .*  £c  quel 
.avantage  pour  nous  de  vivre- 
ibas  un  fi  doux  &  fi  heureux  cm-* 
pire  i  Mais  quel  fiijet  de  con«^ 
iufioa  pour  moy  ,  d  avoir  ..eu 
jfaionte  de  me  déclarer  hauce^ 
ment  pour  voftre  fii)et ,  d'avoir 
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tre  à  vos  loix  ;  d'avoir  préféré  le 

joQg  honceux  du  monde  ,  de  la 

cbâlr  &  du  démon  y  qui  ne  font 

ipie  de  cruels  tyrans.^  à  voftre 

juftc  empire  &  à  voftre  aimable 

joug;  enfin  ,  d'avoir  die  fou  veut 

avec  ces  perfides  Juifs  :  Nûlth^^^'^^' 

mms  hm0€  rcgnare  jiêftr  nos.  le  ne 

'vemxfoint  tfne  le  fus  règne  fur  mêy . 

-C'eft  ce  que  ]-ay  fak  autant  de 

fois  oue  }*ay  cbcï  à  mes  paifions 

aux  aépeos  de  vos  loix  ,  &  que 

fay  meprile  vos  maximes  pour 

fuivre  celles  du  niondc.   Msds 

)'cn  ay,  mon  Dieu,  une  finccrc 

douleur ,  &  je  voudrois  effacer 

BKHi  crime  par  reflfafion  dctouc 

non  fang» 


In 
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III.    POINT. 

Ce  Roy  ntn^s  invite  a  le  Jkivrtl 
Les  motifs  qui  mus,  engageât 
à  le  faire. 

y  ! 

CONSIDEREZ  que  Jefusr  ] 
Chrift  ,  qui  eft  un  ^Roy  Çl  i 
digne  de  voftre  attachement ^ 
vous  déclare  qu'il  eft  venu  da  , 
Ciel  pour  faire  la  guerre,  au  '  \ 
•mondera  la  chair  &au  dcmoli^  \ 
&c  par  la  défaite  de  ces  ennemis 
rétablir  la  gloire  de  fon  Pcrc, 
qu'ils  avoient  prefque  entière- 
ment détruite  ;  &. qu'il  nous, 
invite  en  même-tempj  à  le  fui-j 
vre  dans  une  fi  glorieufe  entrc-^ 
prife.  Voici  les  motifs  qui  vous 
y  doivent  engager,  i.  La  dignité*; 
&  le  mérite  de  celui  qui  vous  y- 
invite.  Quel  bonheur  ^quel hoib 


T>u  Royaume  def.  C.      zof 

ncuv  de  fuivre  un  aufli  bon  &  un 

auffi   grand  Roy  qu'eft  Jefus- 

Clirifl  :  Magna  efi  gloria ,  fiqui 

Dêmmum.  %.  La  juftice  &  l'im- 

portance  de  la  caufe^C'eft  pour 

combaccre  tes  ennemis  de  Dieu  : 

qu'y  a-t'il  de  plus  jufteA:  déplus. 

grand  ?   G'eft  ^pour  combattre 

vos  proptesi  ennemis  ,.  qui  ont 

conipirc  voftre  perte  &  voftrc 

damnation   éternelle  :   qu'y  a- 

•  t'il  dte  plus*  preflant  &  de  plus 

arantageux  pour  vous  ?  G'eft 

pour  reparer  la  gloire  d'un  Dieu, 

qu'y  a-t'il  de  plus  glorieux  à  une 

:  créature  >  3.  H  vous  invite  de  la 

manière  du  monde  la  plus  forte 

&.la  plus  aimable  ;  il  partage  a- 

vec  vous  tous  les  dangers  :  il  ne 

vous  engage  à  f  icn  qu  il  ne  vous. 

en  donne  luy-même  l'exemple  : 

.il  vous  affure  de  la  vidoire,  5c 

Yous  donne  tous  les  fecouts  ne^-:- 


soé  Chqtêiewe  Tôurl 
cefTaires  pout  vaincre  ;  enfin'-  il 
vous  promet  une  rccompenfe 
qui  efl:  au  delTus  de  toutes  vot 
ffperances.  En  verUe  fi  bous  jqm 
ibmmes  excitez  par  :Coaces  loc» 
ralfons  à  Gxïvïc  l'aimable  Jedis  ^ 
nous  fommes  bien  ftupides  on 
bien  aVeuglcs. 

Les  afFedions  qutm  cloic  tî-^ 
rer ,  (bnr  les  mêmes  qu'au  point 
précèdent  y  après  lefqudles  il 
iauc  nous  dévouer  à  Jddis-Chrifk 
pour  le  fuivire  par  tout  ^  lujr  di- 
Tant  :  O  Ibuverab  Roy  de  l'Uni- 
rers  y  mon  adorable  Jeius^  je 
jm'of&c  à  vous  tout  indigne  que 
je  fuis  ëevonsfuivrclemeibu^ 
anets  à  vollre  fàinc  empire  ^  avec 
tout  ce  qui  dépend  de  moy •  Je 
mWfcime  trop  heureus: ,  non 
feulement  d'cftre  voflxe  fujct^ 
tnais  enûoore  de  porter  la  qualité 
4u  dcnûf^r 'de  vos  e(blaves>  }e; 
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TOITS  procdk  à  la  vue  An  ciel 
êcdeisL  terre ,  que  je  renonce  à 
la  chair ,  au  monde ,  &  à  toutes 
fes  tnaxiincs  ^  que  je  leur  decla» 
rc  une  ^erre  immortelle  ,  que 
je  me  dévoue  entièrement  à 
vous  »  &  que  ^e  ne  veux  plus 
avoir  d'autre  modèle  de  ma  vie  ^^ 
ni  4'autre  règle  de  ma  conduis 
te ,  que  vos  exemples  &c  vos  ma* 
aimes. 

^^pfi^^^  fi^Mf  te  quocumqut 
/Vr/V.  Math.S. 

Mon  jdlvin  Maiftre  ,  je  vous 
fuivrez  par  tout  où  vous  me 
voudrez  conduire. 

Trahe  me  poji  t€  y  &  curremus 
in  cehrem  nnguentorum  tuorum. 
Cant.  I. 

Attircz-moy ,  Seigneur  ,  par 
Todeur  de  vos  vertus  ^  comme 
far  autant  de  parfums  ^  6£  me 
&ites  courir  aptes  vous*^ 


açfe        ôn^fêiéme  four.  . , 

Màgtfler  ,  ad  quem  ihîmus^  ?  | 

njtrha  wu  dtern^  habes  i  Joan.  \ 

6. 

Qui  dois -je  fui  vre  que  vous  ^  \ 

mon  Sauveur  ^  qui  avez  les  paro*^ 
Lcsde  la  vie  étemelle  l 


XIV.    MEDITATION-. 

De  rhutnilitc  de  Jedis-Chril); 
dans  rincarnation.     : 

Afrh  avoir  forme  fngenet^al  le  deJfiiH' 
de  fmvre  ç^  d*imitir  le  Sanveur , 
il  faut  voir  en  yartïculier  en  tjUej  il 
vent  que  vous  Vimitiexé ,  &  quels 
font  les  moyens  {jhUI  juge  les  plus 
propres  pour  réparer  la  ^oire  de  fam 
Père  ,  ce  qni eftle dejfein  de  fon  In^ 
e or  nation ,  cfr  celnj  atiâinel  vous  de* 
:  vez,  vous  eftre  engagé  dans  la  medài^ 
tation  précédente  •  Ceji  ce  que  nom 

allons  v^ir  dans  Us  exemples  de  fa 


DitRojâumé  de  /.  C.      iïrjr 

^ie  CAck^e*  Or  ancy  quil  nj  aii 
point  de  mjfltre  a^m  la  vie  dm  Sat§^ 
vcur  ijmi  ne  nous  fui^e  fournir  de» 
exemples  de  tomes  les  vertus,  ilfem^ 
hU  neéinmtùns  quil  j  a  dans  chaque 
myftere  une  vertu  particulière  quà^ 
j  éclate^  Uhumiltté'paroiji  particu^ 
lierement  dans  fon  Incarnation  y  la 
pauvreté  dans  fa  naîffance  ,  la  mortp^ 
fication  d^timsfacirconcifony  Vaban^ 
don- a  la  volonté  de  fon  Père  dans 
lafmte  en  Egypte  ^Vobéiffance  dam» 
la  dépendance  ^u*il  eut  de  Marie  ^ 

,  de  Jofiph  pendant  les  trente  annéet 
defk  vie  cachée, Ce  font  ces  cinq  ver^ 
tus  mppofées  aux  cinq  principaux 
êbfiacles  qui  empefchent  le  rétablif- 
fement  cLe  la  gloire  de  Dreu  &  de 
fon  reffne  dans  le  cœur  de  V homme  , 
eeft'-a^dire  ,  a  V orgueil  ou  oh  dejîr 
exceffif  de  la  gloire  »  a  V avance  ou 
a»  dejir  infatiable  des  riche jfes ,  à  la 
fenfuaiité ,  eu  a  t amour  déréglé  du 

'  plaijtr^  i  l ambition  ou  au  trop  d'em- 
prejjfement  pour  l'élévation  (fr  pour  tu. 
grandeur  ,■  enfin  à  tef^rit  djndepe?>^ 


I 
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dance ,  tfutféut  qnon  viHt  uâjâ/trt^ 
fkivre  fa  propre  vûlonté'  :  ce  font ^  ^^M 
je, ces  cinq  vertus  direRement  ^p^fi^n 
k  ces  cinq  vices  qm  feront  te  fm jet  du  i\ 
JMeditatiens  fuivantes^  r 

I.   POINT.  S 

} 

X^humiliation  du  Sâttvtur  dM»  \ 
l'Ittcarnati»»,  ) 

ê 

\ 

CONSIDEREZ  que  fainti 
Paul  parlant  de  Tlncarna-  | 

PW//f^*.    îi^".  ^î^  q^c  Jefus^ChriJi  iejt  ^ 
dneanti  ;  Exinanivit  femetifjùm ,  \ 
peur  nous  aiarquer  la  pluspro«  ^ 
fonde  humiliation  qui  fut  ja- 
mais. Surquoy  vous  remarque-^ 
rcz ,  qu'il  n'y  a  proprenieiic  qu'ua  : 
Homme- Dieu  qui  fe  puiffc  hu* 
milicr»  L'homme  ne  fe  peut  pas 
humilier  y  parce  qu'il  ne  (çau- 
roic  fe  mctcre  plus  bas  qull  doitf 
dire.  Il  a  pour  principe  le  neanc 
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fticpecfaé  9  pour  ^^me  le  tom^ 
beau  &  r^prer  :  pcut-il  fe  met- 
tre au  deflbus  >  Di^  ne  peut  pas 
s'humilier  non  plus  y  parce  que  la 
majcfté^  la  gloire  &  la  grandeur 
luy  font  effontîelks.  Il  n'y  avoir 
donc  qu^un  Homme-Dieu  ^  qui 
fuftcapable  d'humiliation  y  parce 
que  Dieu  s^uniflant  à  rhommt; 
en  anicé  de  pecfonne  /  toutes  les 
fbiblefles  de  l'homme  conve- 
Boienc  à  Dieu.  Et  ainfi  par  là 
le  Tout'^pttiâfant  êft  devenu  foi* 
ble  i  rimmcnfe  s^eft  renfermé 
dans  le  fcin  d'une  Vierge  i  TE- 
tcmel  eft  d^enu  on  entant  d'un 

r'  ur  i  f  immortel  eft  devenu  fujct 
la  moit }  enfin  3  un  Dieu  indc- 
Eendant  ,  uti  Dieu  infiniment, 
eureux  y  a  fubi  toutes  \qs  Çou 
blcfles  &  toutes  les  miferes  de 
rhomme ,  excepté  le  péché.  Quel 
l^rofond  aneantilTement  y  Cob* 


diz         Cinijuiéme  JâUK 
fondez-vous  y  ame  orgueiUôite'i 
9    faifant  reflexion  que  n'eftao^ 
vous  -  même  qjac  neanc  Se 
pechc^  vous  avez  peine  ccpea?^^ 
dant  à  vous  bumilier  ,  peodaiiy^l 
qu'un  Dieu  s'ancfantic. 

Confîderez  eh  fécond  lieur^ 
.  que  rien  ne  TOUS  fait  mieux  voi 
de  quel  prix  eft  la  gloire  de 
Dieu  ,  &  quel  attentat  c'eft 
la  violer,  que  de  voir  unHom« 
me  -  Dieu  fc  dépouillet.  de  Sai- 
grandeur ,  ou  plûtoft  s'anéantit 
rTM*       P^^^  ï^  reparer  v  Exif$am^h /è^' 
wetiffum.  Avez-vous  conçu  juf- 
qucs-icy  cette  veritc  >  Si  vou8* 
l'aviez  conçue,  auriez^vous tant ' 
de  peine  à  facrifier  à  Dieu  un  pê-  ■ 
tit  point  d'honneur  ,  pendanc  ' 
que  vous   voyez  un  Homme-" 
Dieu  qui  liiy  facrifie  toutos  fes 
grandeurs  &  tout  fon  eftre  î 
Conûderez  en  troiûcmelieix^ 


r  s 
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{us-Chrift  y  qui  eft  la  Sa* 
tcmelle.,  ayant  choifi  le& 
acioDs  Se  ranéanci0èmené 
pcparer  U  gloire  de  fon 
il  faut  necdTairemcnc  que 
:  le  moyen  le  plus  propre 
Glorifier  Dieu.  Non,  m^n 

TOUS  n'ayez  jamais  efté  û 
é  que  quand  yoftre  jFils  a 
lus  humilié.  Vous  n'avez 
;  eu  plus  de  complaifance 
ttiGun  objet ,  que  vous  etx 
ou  pour  Jefus  enfant ,  pau- 

anéanti.  C'efl:  pour  lors 
roos  avez  dit  :  Foic^  mon  Méfr$-.  "% 
mon  bien-aimé.  C'eft  pour 
[ue  les  Anges  ont  chanté  : 
*  fiit  a  Dieu  au  f  lus  haut  des  Luc.  4^: 
\  Jô  îie  dcyîendray  donc 
Tobjet  de  vos  complaifan-' 
b  mon  Dieu ,  &:  je  ne  vous 
îeray  qu'autant  que  je  fe-» 
la&s  rhumiliacion  Se  d4p9 


\ 


IL    POINT,         j 
neanfijfcmtm  depuis  J^l^Cêf^  \ 

puis  q^c  rJHLomme  ^  Did 
s'eit  anéanti  dans  riucaroacloo» 
la  véritable  grandeur  de  rhom- 
jne  conûfle  dans  les  htunUiA^ 
tions  qu'il  recherche  ^  ou  qti|!j] 
accepte  pour  Dieu.  Car  prcmîci 
remenc- ,  l'homme  ne  pou-vam 
rien  faire  de  plus  grand  qup  d< 
procurer  ou  ao  réparer  la  glmn 
de  Dieu  ^  tout  ce  qui  peuc  lu] 
fervir  pour  une  fin  fi  ooblaîc  I 
<;xcellente  ^  eft  ce  qui  iâit  £ 
véritable  candeur*  Qr  lefns. 
Chirifl  y  qui  n'efl:  veau  auoaondf 
que  pour  xéparcr  U  gloire  <k  i«u 
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Père  y  ayant  choifi  les  humilia- 
dons  Se  \&i  abaiâemens  »  nous  ne 
pouvons  doûca  que  ce  ne  foie  le 
moyen  le  plus  propre  pour  pro* 
ttirer  de  la  gloire  a  Dieu ,  &:  par 
conièquenc  que  ce  ne  foie  aufC 
ce  qui  fak  en  mctne*temps  la 
rdricabJc  gloire  de  la  créature. 

Ainfîuaeame  inconnuî^ ,  r)c«- 
prifee  &  rebuttée  des  hommes^ 
qui  œçott  avec  faumiilion  les 
namiHacions  que  Dieu  luy  en* 
voye ,  qui  s'y  plaifl: ,  qui  les  re- 
chércdbe  ^  eft  au  jugement  des 
Saints  &  de  Dieu  même  dans 
1  état  le  plus  élevé  &l  le  plus  glo- 
rieux ou  puiflfe  eftre  une  créacu* 
ire.  Le  croyez-vous  ?  En  eftes- 
votts^perfuadé  >  Ceft  cependant 
un  article  de  foy  aufli  certain  , 
qu'il  eft  vray  que  Dieu  s'eft  in.- 
carné  pour  vous.  Helas  :  fi  nous 
en  eftions .  bieu  perfuadez ,  nous 


%i6  l:h^uime  put; 
qui  aimons  cane  la  gloire  ,  {ui« 
rions-nous  cane  Tabjeâiion  &  le 
{népris  i  Mais  quoy ,  fommes* 
flous  donc  infidèles  i  On  le  di-* 
Toic  à  voir  noftre  eonduice  ^  & 
rhonneur  que  nous  avons  de 
rhumiliacion.  Quelques-uns^  il 
cft  vray  ,  <:roycnc  «ecce  véricé 
^peculacivemenc  ;  mais  qu'il  s^en 
trouve  peu  qui  en  foienc  pene- 
crez  &  couchez  au  fond  du  ccnin 
U  y  en  a  encore  moins  qui  en 
fafienc  la  règle  de  leur  vie  &  de 
leur  eonduice.  N'cces-vous point 
<Je  Gcux-là  ?  Si  cela  eft ,  recon- 
noiflcz  voftre  erreur  ,  5c  vouj 
confondez  devanc  Dieu. 

Une  Seconde  raifonqui  faic 
voir  que  la  véritable  grandeur 
&  la  véritable  ff  loirc  d  un  Chré- 
tien confifte  dans  l^aneanciffe- 
menc  &:  dans  rhumiliacion  ;  eft 
^ue  lefus-Chrift  eftant, comme 

on 


r 
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ôb  t^âl  peuc  douter ,  le  principe 

de  toute  la  erandeur  Se  de  cou-- 

ù  la;  gloire  a  un  Chrétien  ^  nous 

ne -pouvons  eftre  véritablement 

^rands^  qu'autant  que  noifs  ap- 

mochons  de  lui  ^  &  que  nous 

Im  (bmmesfemblables.Et  n  eft. 

ce  pas  Tainour  de  FaneantifTe- 

ment  &  de  rhumiliation  ,  qui 

nous  rend  femblables  à  Jefus- 

Ghrift ,  dont  toute  la  vie  n  a 

cfté  qu'hunàKation  &  aneantif* 

.  mOMîitf 

Ces  rations  ne  font-elles  pas 
fondées  fur  les  premières  veri- 
tez  du  Chriftianifme  ?  D*où 
vient  donc  que  nous  ne  nous  en 
]£S[ons  pas  convaincre  >  Quoy,  (î 
un  Roy  dans  un  fiege  de  vi  :  le  fc 
mcttoit  à  faire  les  fondions  des 
iimples  foldats  ,  les  aftions  les 
pltis  baffes  de viendroient  hono- 
c^es  par  là  j  &  il  n'y  auroit 

K 


.  Les  Rois  aes  notions  le  xxù:^^ 
cent  ayec  jstnpiretmais  qu  il  n'ea 
(oit  pas  4?  mçme  p^mi  vous^ 
car  le  plus  ^r^nd  eil  celui  qui 
fe  fait  le  p^is  petite 

Jnto^TAnddfuftrbU  gfi  ut  uU, 
txinanivitijt  majtflas  y  vermiff^ 
€uluf  iiffift^r  ,  at^^e  im/fmfifèAt^ . 
Bern. 

Ceft  un  orgueil  infuppqrucdble 
Àç  vpir.un  yèr  de  terre  ç'clcv«r 
iC  ç'enorgueillir  ^  lorfqu  il  voiç  ^ 
M  iQajeftç  4'vui  Djleiii  s'ax^é^O^t 


•  k 
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XV.    MEDITATION. 

De  la  ùauvretc'de  Jcfus-Chriâ: 
dans  fa  lïaifrance.' 

fiÊtr  i.fréli^enom  nwks  imaginer ef^s 
être  dans  l'ùahle  deBethlée/nyf^noks 
j  ÇQnfidererons  un  Diek  enfant  copt^ 
thé  dans  une  crèche  fur  de  la  paillée 

Tmt  X.  frélu'de ,  nous  detnanderons  k 
n^e  Seigneur  t^^iJ\neHifajfef%  bitn 
eentevoir  les  grands  mj'fteres  quifs^ 
fêtjfent  dans  la  crèche  9  qne  nous  en 
futffiens  profiter  pour  la^  reforme  èê 
nos  mœnrs. 

t     ï>  O  I  N  T. 

te  la  pauvreté  de  UÏks^ChriJt 
dans  U  eréwt. 

CO  N  s  I  ô  E  R  E  2  comme  le 
Fils  de  Dieu  ayant  dcflciù 
iiicic  Êûrei  homme  ^  voulue  nai^ 

Kiii 


tre  dans  la  plus  grande  pauvreté 
■  «ai  fe  puillc  concevoir.  Il  avoir 
42ns  le  cid  tous  les  trefbrs  fie 
.tpuresies  grandeurs  ^  dit  faine 
Bernard:  naais  il  n'y  trouToit 
point  la  pauvreté  ,  qui  renfer- 
me en  elle-même  de  fi  grands 
biens.  C-cft  pour  la  chercher 
^'il  eft  defccridu  du  ciel  :  celui 
qui  eftoit  infiniment  riche^com- 
1-  Cêr.  «•  me  dit  TApoftre ,  s'eftant  fiait 
pauvre  pour  nous ,  afin  de  nous 
enrichir,  &  de  remédier  à  noftre 
convoie ife  par  fa  pauvreté. 

Voyez  jufqu  ou  va  cette  pau- 
vreté de  noftre  Seigneur.  Ce 
feroit  trop  pour  lui  que  de  naî- 
tre dans  la  boutique  d'un  char- 
pentier :  il  difpofc  tellement  les 
ehofespar  fa  providence,  que 
ia  mère  eft  obligée  de  foire  mi 
voyage  à  Bethléem  5  fur  le  point 
âe  faire  k%  couches.  Lwfque  te: 


îkeUfâu^rHédeJ.  Ce    iif 

<t(!inps  en  eft  arrivé  y  elle  deman^ 

Àt,  im  liea  de  retraite  dans  ûtie 

rliofiellerié  r  il  eft  le  mafibre  dés 

:cûBiirs  ^  &  il  (touvoit  bien  infpi- 

;Cer  àes  (entimens  de  compaffion 

•pour  celle  qui  le  portoit  dans  Tes 

:<:haftès  flancs  ^  mais  il  permet 

•  qu'on  la  reRi(c  par  toutir  Enfin 

ellëeft  contrainte  de  fe  réfugier 

•dans  une  érable  ,  abandonner 

^  expofee  à  toutes  les  in  juï;es  èc 

J'jûr.Ceft4à  qdelcFilsdeDiêa 

Veut  naître  ^  dans  le  manque^ 

ment  ^de  toutes  cbofes  \  jufques- 

A  i^ue  fa  mère  eft  réduite  àem- 

Mvincer  des  bcfbes  un  peu  de 

Juin  &  de  paille  pour  le  coucher. 

JDç  (brte  qu'il  n'y  eut  jamais  uis 

cni^t  au  monde  plus  pauvre 

que  le  Fils  ide  Dieu  r  car  la  châ-^ 

dté  ou  rhumanité  ne  délaiffenc 

gueres  les  plus  miferable^  dan!» 

ces  feôcontresr.  Voilà  la  pau« 


2X4  Csn^Mi^me  Tomt^ 
vrctc  extrême  d'un  Diea  noà^ 
tellement  né,  Puifqufil  efttooc* 
pui^int ,  il  n'eft  né  de  la  (bite, 
que  parce  qu'H  l'a  voulu  ^  c^eft 
un  eftrt  de  fcm  choix  y  SB  non 
pas  de  la  neceffité,  Puifqu'il  eft 
iofinîmenc  f^gp  ,  &  qur'H  (çaic 
jager  du  prix  des  choies  s  il  ne 
le  peur  pas  foire  que  ce  qu^il  a 
choiii  ne  fotcle  meilleur^  11  fâuc 
donc  que  1  ecac  de  pauvreté  foie 
préférable  aux  richeffcs  &  à  Ta* 
Dondance.  L'avez- vous  cru  juf. 
ques  à  prefent  >  Cette  attache 
que  vous  avez  aux  biens  de  la 
terre,cct  emprcflcment  pour  eh 
amafler  y  ce  chagrin  y  cette  in- 
quiétude où  vous  vous  laiflcx 
aller ,  quand  vous  eftes  en  dan^ 
ger  de  les  perdre  ;  cette  recher- 
che fi  empreflcc  de  vos  aiics  8t 
de  vos  eommoditez ,  ne  fait-ellà, 
pas  voir  que  vous  eftesdans  uA 


De  UfatÊn)Yetéde  I.C.  2.15 
^ntimeac  coût  contraire  à  celui 
dcJcfiisCbrift  ;  Qui/e  trompe 
de  vous  deuXsOU  la  SagefTe  éter« 
jpelle;,  ou  vous  î.  Qu'en  penfés»- 
vous  \:  Rcconnoiflcs  voftre.  er- 
reur s  confondes^ vous  de  ce  que 
faifknt  profeffion  d'eftre  Chré- 
tien ,  vous-avés  des-  fendmens^ 
oppofes  à  ceux  de  Jefus^Chrift. 
Priés  Je  que  puiiq^u'il  eft  la  lu« 
oùerc  q]ii  eft  veàuë  éclairer  les 
aveugles^il  diiffipe  l'a  vcugleménc 
dans  lequel  vous  avés  véai  à 
cct^  égarai  ;.  priés-le  qu'il  vou  s  . 
fàfTe  voir  la  vanité  &  le  danger 
d^richefTes;  qu'il  vous  en  dé- 
tache le  cœur  y  afin  que  vous^ 
foyiés  au  moins  pauvre  de  coeur 
^d*cfprit,fivousne  Teftes  pas 
d'efFet.  Faites-en  une  forte  ré-^ 
iblutipn  ,  &:  lui  demandés  (a^ 
^pacejjour  cela.- 


zzS      Cinquième  Jour^ 

IL    POINT. 

-Cmnment  il  faut  imiter  Ltp 
vreté  de  lefifs-chrij^  dans 
là  crèche. 


I 


Magpjkez-vo!!»  qiîc  le  Perr 
Eternel  vous  a  dit  ^our^^ 
d*hui,ce  quenoftre  SetgBKurdîe 
dans  tme  atitrc  cK:cafioa  à  fèi 

y  le  i  ^f/  enfant  y  v$its  n'^entreres^ 
j^nnais  dans  le  reyaume  des  cienx^ 
Pour  eftrc  Êtivé  y  il  faut  nccef-^ 
Virement  imiter  Jefas-Ghriftr 
dans  fa  pauvreté  j  '•mais  d'une 
ma:niere  différence  y  félon  la  dif^ 
ference  des  conditions  de  la  vicw 
Si  vous  eftes  dans  le  monde ,  en- 
gagé par  voftrc  état  à  poflfedct 
les  biens  de  la  terre  y  il  raut  prc- 
mieremeiit  que  vous  vous  iui^ 


De  Wpàoioreti  de  f.  C.  tif 
toilrez,  parce  que  voftrc  eflac  eft 
on  cfliat  d'crppofition  à  la  pau-^ 
rrecé  de  Jcfus-Chrift/  Lui  qui 
Hl  la  tohfaratioh  des  pâuvreS^ 
dans  la  tf  ccke ,  j  eft  en  niême^ 
temps  la  terreur  àts  richcs^puif- 
qui!  kia:  die  déjà  par  Ton  exem- 
ple ,  ce  qu'il  leur  dira  un  jour 
par  fa  p&irble  r  Malheur  à  vous  Luc.  ^. 
rieiis  /  Ilfacit  fecondetnent,  que 
▼oirs  recoiMïbiffiez  le  danger  de 
▼oftreétat  ^  qui  eft  un  état  de 
cohVottifè  ^d'avarice  ^dedurété 
envers  ks  pauvres,dc  fenfualitéi 
€nâti;uci  état  de  datnnatron,  par 
les  cbftâcles  qu'il  met  à  voftre^ 
falut  ,;  &  par  le  pouvoir  qu'H 
TOUS  donne  de  contenter  vob» 
payions.  U  faut  troifîémcmcn^ 
vous  détacher  de  l'amour  àci 
bîehs,  afin  que  y  comme  dit  TA-  ucor. 
poftre,  V0US  les  foffediez,  comme 
fi  vous  ne  les  pjfediez.  pas  s  ce* 

Kv> 
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détachement  de  cœur ,  en  quo£ 
coninte  la  pauvreté  d'eQftit  QL 
]:£Conunand£&  dans  >l!£vangiley 
cAant:  abfôlumenr  neceflaicft 
pDurfe  fauver.Quatriémemenc^ 
il  £aut  retrancher  le  luxe,  &  touc 
ce  qui  fenttcop.  la.vanitc  ,  tout 
ce  qui  choque  lajnoçleftie.  chré- 
tienne ,  tout  ce  qui  ed  contrai*^ 
re  à  la .  promefTe  que  vous  ave:& 
£àice  au  baptême  de  renoncct 
au  monde  &: à  Tes. pompes  :  en-»' 
£n»  il  faut  parle  bon  ufàgequfe 
vous  ferez  de  vos. biens,  en  ré- 
parer le  méchant  ufage^  &  pré- 
venir les  dangers  qui  en  font  in- 
feparabJes . .  Si  vous,  ne  faites  ce- 
la.3  craignez  que  lamalediâiojii 
que  le  Fils  de  Dieu  a  lancé  fuir 
les  riches ,  ne  tonbe.  fiir  vous. 

Si  vous  eftes  dans  la  Religion^. 
Rengagé  par  voftre  vœu  à  fui-i^ 
vxela  £auvrecé  de  Jefus-Ghrift  j^ 


JDe  UpémntitédtJ.C.  zx9 
znonÇmt  non  feulemenc  aux 
efTes  ,.  mais  au  dcût&c  à  l'eC- 
ince  d*cn  profiter  ;.  rentrez 
>eu  ea  y ous<-meme  ^  voyer 
loi  vous  oblige  ces  engage*^ 
Ls  ,,&c  conunent  vous  y  fatis* 
;s.  Il  oblige  premietcment: 
avoîr  rien  en  propre  ,  à  ne. 
donner  y  rien  prefler  y  rien 
voir  ;.  enfin  à  ne  dirpofer  de 
(ans  permifSon  ,xie  pouvant 
pèche  mortel  difpofer  d  une 
e  qui  Tuffiroit  pour  £aire  un 
lé  mortel  en  matière  dé  lar* 
Secondement, il  vous  obligç 
oir  un  grand  détachement 
>utcsles  chofes  dont  on  vous 
î  lufage  ,  cftant  bien  hon- 
à  une  ame  Religicufe  d'à— 
plus  d  attache  à  dès  bagar 
s ,  comme  il  arrive  quclque- 
quc  les  perfonnes  du  mon- 
'en  ont  à  des  biens  conûdcs» 
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tables.  Troifiémement  ^  il  VoO*  \ 
oblige  à  retrancher  <îatis  voftre  \ 
f>er(ôniie ,  dans  vdftte  cbïimbre  f^  ■ 
dans  vas  meilblcs  tout  de  quieft 
âe  fuperflu ,  tout  ce  qui  fèflfeht* 
la  va:nitc,^  Quatrièmement  ,  it 
vous  engage  à  fouffrir  quelque- 
fois les  efltets  de  la-pauvretc;  a  nef 
TOUS  point   impatienter  quand 
il  VOUS  manque  quelque  chôlè  ^ 
à  eftre  bien  aife  d'avoir  le  pire, 
&  d'eftre  plus  mal  que  les  autres* 
Car  enfin  il  fe  trouve  des  par- 
fonnes  Rcligieu^s  ,  qui  prati-^ 
quent  la  pauvreté  d'une  mahic^ 
re  bien  commode  ^  ne  manquant 
jamais  de  rien,  ayant  toutes  leurs-  - 
commodités  ,•  &  cela  Çm%  eftrôr  ' 
expofées  aux  mêmes  embarras?  î 
&  aux  mêmes  inquiétudes  que 
les  gens  du  monde.  En  vérité  ccf 
n'cft  pas  imiter  la  pauvreté  de 
Jefus-Chrift,  Rcfttres&Uû  peucïv 


Se  Ufa,^r€iide  I.  C.    ijT 
fi-mémes  :  n'ctcs-vous  point 
ces  perfbnnes-là  ?  Ne  mur^ 
cêz-vxws  pokit  qaand  quel* 
rdiofe  vous  manque  l  Avez^' 
is  ce  parfait  détachemenc  l 
lyez-vous  point  refpnc  de- 
prteté  >  Ne  drfpofez  -  vous* 
Qt  de  quelques-  chofes  fans* 
ige  ,»  &  fans  faite  reâexion 
9a  peuctres^aifement  pécher 
Dtdlemcitit  en  cettematiere  >* 
ofcndcK  VQiK  là-deffus  ^  de-^ 
odez  pardon  à  Dieu  ;   ti- 
IX  de  reparer  vos  &uces  en^ 
cane  la  pauvreté  de  Jefus- 
rift  aount  que  voi^  pour- 
> 

^ivifufi  affluant  ,  mlite  cor 
tnere.  PiaL  61. 
\i  vous  avez  de  grandes  ri- 
fles ,  n'y  attachez  pas  voftre 

tmen  dico  vohisy  quia  divts 


3Kj^        Cmifuieme  JPMf.^ 
difficile  imrabit  in  regnum  tœlh 
jpum.  Matth.  19. 

'  Je  vous  dis  en  vérité ,.  qu'il  cfl; 
4i^cile  qu'un  riche  £bic  fauvc.^ 

V.  CONSIDERATION^ 


Iv  l^T^  manquer  aueuo  jou 
X\|  de  voftre  vie  d'enteo*- 
dr6  la  fainte  MefTe ,  tant  que  là 
fanté  vous  le  permettra;  à  moins 
que  vous  n'ayîés- des  affaires^ 
ou  (î  importantes  que  vous  ne 
puiffiés  le*  quitter ,  ou  fi  pref^ 
Tances  que  vous  ne  les  puiffiés 
différer.  Si  vous  négligés  de 
vous  acquitter  de  ce  devoir^c'eft. 
que  vous  n'avés  pas  de  foy ,  & 
que  vous- ne  concevez  pas  les 
avantagea  que  vous  en  pQUTés^ 
retirer.. 


DeUUeJfi.  ijj 

I.  Vous  le  concevrez ,  fi  vous 
iprenez  bien  que  la  Mefic 
\  autre  cho(e  que  le  renou* 
ement  du  même  (acrifice  qui 
%c  ofiferc  fur  le  Calvaire  t 
c*eft  k  même  vidime  qui 
immolée ,  c'eft  à  dire ,  Jefus- 
ift  ,  qui  s*bf&e  encore  à  Ton 
s  en  holocaufte  pour  l'expia^ 
.  de  vos  crimes ,  &  qui  vous 
lique  le  prix  du  fang  qu'il 
inâît  pour  vous  fur  la  croix. 
fi  vous  ^evez  aflîfter  à  fa 
le  avec  les  mêmes  fentimens 
vous  eufliez  afCfté  à  la  mort 
Sauveur  fîir  le  Calvaire  ;  ou 
oft  vous  davez  tâcher  d'en- 
dans  ceux  qu'eurent  pour 
fa  faînte  Mère  &  fon  DiC 
i  bîcn-aimé. 

i  I.  Mais  helas  !  n*arrive-t*il 
ir  au  contraire  ,  que  vous 
ifticzàces  redoutables  myÇ 


im 


154        CtnqmewÊC  Jêmr^ 
ceres  qœ  pour  les  prolandr  paf  {^ 
vos  xmmodcflies  ^  pat  Timpuco'  ^ 
te  de  Tofire  coôir  ,  par  la  ^<« 
pasion  de  voftre  elpric ,  par  lés 
ég:irea2eiis  de  vos  fcns  >  Eh  nfcT 
delaibrre,  n'eft-ce  pas  affifter 
au  Ci.  vaire ,  non  pas  comme  la 
fainte  Vierge  &  le  di(ciple  bien- 
aisie,  mais  comme  les  bourreaux 
du  Sauveur  ,  pour  rcnôuveHer 
les  rocrmens  Se  les  opprobres  de 
(â  palHon  ? 

IV.  Afin  d'cvîterce  malheiify 
&:  de  faire  cette  action  avec  tout^ 
le  recueillement  &  toute  la  de« 
Totion  que  demande  un  (i  faîne 
myflere  y  vous  commencerez  ea 
entrant  dans  TJ^life  par  faire  un 
a£te  de  foy ,  pour  reconnoifttè 
que  vous  entrez  dans  un  Ueu  fau-« 
Ôifié  par  la  (Mrefenee  de  lefus- 
Chri  fl  )  &  rempli  de  la  majeftc 
de  Dieu  ^à  qui  vous  venez  reu» 


De  U  litjji.  zjf 

àccvos  hommages ,  &c  demain 
der  les  grâces  donc  vous  avez: 
l)e£bin.. 

V.  Pendant  là  Méfie  ,  vous^ 
TOUS  tiendrez  toujours  dans  une 
j^iiure  rerpcdueufe^^  vous  évi- 
ncerez avec  foin  touc  ce  qui  pour- 
roit  vous  diftraire  de  l'actention 
que  vous  devez  avoir  à  toutes  les 
aaioxis  du  Preffa:e  ;  car  de  toutes 
lesxiutnteres  d'entendre  laMeffe^ 
c^eft  la  plus  (ainte  &:  la  plus  con- 
fotme  a  refprit  de  TEglife.  Les 
livres  qui  traitent  de  cette  ma- 
tière 9  lont  pleins  de  fentimcns 
intérieurs  >  dont  il  faut  s'occu- 
per pendant  ce  temps-là  :  ainû 
je  ne  ferai  que  les  toucher  icy 
cnpafiant. 

I.  Lorfque  le  Prcftre  fait  a» 
pied  de  T Autel  une  confeilion^ 
.publique  à  Dieu  de  fes  péchez  y 
&  lui  en  demande  pardon  ^  afià 


XfiS       CsMfMieme  JêUT. 
d'obccntr  la  pureté  qiïi  ëfl 
ccflàire  pour  o£&b:  le  (àcrific^j 
TOUS  forez  incerieuremenc 
aâe  de  contrkioi^,  afin  de  pi 
fier  voftre  ocur  de  tout  ce  <^ 
pourroh:  tous  empêcher  de  paivî 
dciper  au  fruk  &l  divm  ucà^^ 
fice. 

X.  Lorfqu'on  Gt  rEyangUe, 
TOUS  ferez  une  proceftation  \ 
Dieu ,  que  tous  elfes  prefi:  de 
mourir  pour  défendre  les  Teri<« 
tez  de  fon  ETangile,  &  que  tos^ 
Toulez  déformais  régler  Toftrr  ' 
conduire  fur  les  maximes  qu'il 
vous  enfeignc. 

j.  A  rOflFertoîre,  tous  tous  ' 
unirez  enefpric  aTec  lePrcftre, 
&  vous  offrirez  le  fàcrifice  aut 
mêmes  incentions  quelui;c'eft 
àr  dire  ,  pour  rendre  hommage 
*a^la  majefle  dun  Dieu^  pour  Ib 
jpemcrder  des-  grâces  qu'il  Tooa 


»/  U  Mefe.  %\f 

5  9  pour  appaifer  fa  col«e 
par  vos  péchez^  &  par 
le  cous  les  hommes  ;  & 
taciffaibre  à  fa  juftîce  ,  en 
xa^t  k  iang  de  Ton  Fils  : 
9  pour  obtenir  \^s  grâces 
Dus  font  necefTaires  ^  &:  à 
qui  fe  (bac  recommandez 
prières^ 

^u  SanBus  ^  yous  renoa^ 

rez  Toftre  attention  ^&c  \c% 

nens  de  dévotion   &  de 

â  ,  pour  chanter  avec  les 

^fains  ce  divin  Cantique  ^ 

ils  fc  fervent  pour  louer 

pendant  toute  l'éternité  : 

,  Saint ,  Saint  ,  ffi  le  Sçi^ 

"^  MieuYleSdbaoth. 

A  réle vation ,  après  avoir 

im  ade  de  foy  &it  la  pré- 

îdeJcfufi-Chrift  dan6  Thof- 

k après  lavoir  adoré , vous 

pccaperez  à  mpditer  fur  l^i 


PaflîondçnpftrcSeignciiç,  ' 

le  facrifice  de  la  Mefle  ,  câ; 

xncrnpriaL  Vous  pcHJCCcz 

plus  grande  €aft]icé ,  dinriée 

Paâion  en  Tepc  parties  ^  cw^ 

fcpt  ftacions ,  fi£  ea  pcen4re  ui 

pour  chaque  jour  de  la  femai] 

Le  premier  jour^  vous  Ib 

dererez  au  jardin  des  alisiers. 

le  fécond,  chez  Caïphe;  iem 

liéme ,  chez  Pilat^  >  le  qi 

me^chez  Herodft  le  cinqutéini 

vous  le  confidjere;reï  porcaoc 

croix  &;  atlaiK  auCaLYatte., 

£xîéme,y  Qus  yoqs  occuperez  di^ 

fon  cruciilemeoc  ;  S^Ie&pciénM'i^ 

vous  le  regarderez  expirant fîif^ 

la  croix  pour  vodre  ^mour ,  AIS 

percé  d'une  lajicc  après  (amoij^i^  : 

pour^vous.  of&iic  (îxi i  coeur  vtfi 

ppw  vous  y  ïcccYoir.  A 

6.  Apjrcs  voHs.  eftre  occuper- 

qvielquc,tjsinips:dans  ces  pcnfées^  ^ 


De  là  Meffe.^  .  i^f 
Bj^  yo\\s  préparerez  à  la  com- 
mion  Spirituelle.  La  manière 
s'y  préparer  efl  à  peu  près  la 
^me  que  celte  cionc  otk  (êdif^ 
ife  à  la  communion  facranien* 
lie  i  Se  ainû ,  après  avoir  pro« 
lie  des  aâes  de  foy^d'adoracion 
id'hixnaslicé,  vousreconnoîtrez 
oc  vous  n  êtes  pas  digne  d'ap* 
foelier  de  la  cable  du  Sauveur. 
Fous  lui  marquerez  cependant 
edèiir  que  vous  avez  de  le  fëce- 
roir  ,  ou  du  moins  de  parcici-* 
pcr  aux  grâces  que  (à  préfence 
i  coutume  de  produire  dans 
(eux  qui  le  reçoivent ,  dont  la 
principale  efl  une  étroite  union 
avec  Jefiis-Chrift: ,  &  une  par* 
€ùte  conformité  de  cœur  &c 
d'efprit  avec  lui.  Il  faut  en* 
fuite  s'occuper  à  faire  Tadion 
de. grâce  à  peu  près  aufli  de 
la  même  6i^on  qu'on  la  fait 


i 
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YVE  ^Cczf:xe  ùêiat.  les  chapitiet 
1./TU.  &IX.  ilûïe  i  &  le  chapioe 

Thz  llaorzionde  Jcfiis-Clirift.  Le 
c-arcs?  L  àx L.  Une  6c  le XLL  6a 

I>z  yissDXîJi  àt  Grenade.  Le  du* 
pctrr  ni-  da  IV    Livre. 

De  Rair:5KzLecfaap.Lda  Traité 
de  la  Piurrecè.  III  partie»  & Icchap. 
ÏL  de  î  H::miJi:c  II.  paroc» 
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SIXIEME 


SIXIE'ME    JOUR. 

La  fuite  des  vertus  de  la  vie 
cachée  de  lefus-Chrift. 

r  

.  XVL  MEDITATION. 

Àr  U  mêf^ifieatiû»  eUjefus»chrifi 
.  dans  fi  Circoncifion. 

I.    POINT. 

•  t>4  rexefHflt  de  mortification  que 
nûtts  donne  te  Sauveur  dans 
fa  Circoncifion. 

CONSIDEREZ  que  la  vérita- 
ble mortification  renferme 
deux  chofes  ,  la  peine  du  corps, 
&  la  peine  de  rcfprit. 

I.  Il  faut  mortifier  le  eorps  en 
le  faifant  foufFrir.  z.  Ilfautmor« 

L 


X^i  Stxieme  Joht^ 

ciner  refprit  en  fe  faifaot:  vvW 
Jencc^  Le  Fils  de  Diçu  pratique 
^idiiHrablement  la  morcbEcàcioa 
dans  fa  Cîrconcifion  icloja  fcj 
4eijx  points. 

I.  La  cirçoncifion  fet  très*- 
idouloureufe  au  Sauveur  pçur 
IpLufieurs  raifan^..  Il  ei^oiç  daB& 
4in  âge  tendre  5  il  avoit  une  conj^ 
flexion  dé licatej  la  faifon  eAoîr 
tres-fâcheufe  :  &  pommé  il  a» 
voîj:  une  çonnoifTancç 'parfaite, 
îl  fentdt  vivement  tcnite  ^  vie* 
lenpe  d'une  6  cruelle  opération^ 
Néanmoins  le»  Fils  de  Dieucm* 
braffe  cette  peine  »v€ç  ardeur 
iL  avec  plaifir  ;  il  vçut  îbvf&ir 
des  qu'il  commence  .a  vivre»  fie 
ilans  l^imp^^cience  qu'il  a  èfi  té.- 
Jnoigner  à  fon  Père,  &  aux  homr 
VCiC%  fon  amour ,  il  ne  peut  attjen- 
4rc  jufques  au  temps  de  fa  Paf- 
Cipn  ^  répaQdrç  pour  eux  (bjn 


Zafiht^  dis  vefltis  dt  I.  C^  x^y 
fsag^  £ft-ce  ainfi  que  vous  ea. 
^iilpz  à  foii  égards  La  moindre 
peine  vous  allarme  ;  quelle  la.* 
checéi  ]efus  Chrlâ:  n'eft  qqe.de-» 
puis  huit  jours  au  monde  ^  8c 
'  il  brûle*  àéj^i  du  defir  de  rouffirir 
pour  vous  :  il  y  a  tant  d'années 
que  vous  y  eitcs  ;  qu  avesb-vous 
TOuâert  pour  lefus-Chrifl; 
:  2..  LaCircondfionefloicune 
£breinoiue  cres-humiliante  ^  Se 
|K>ur  laquelle  le  Sauveur  du 
monde  dévoie  avoir  une  fore 
grjuule  répugnance ,  puifqu  eU 
ie  le  cônfoodoic  non  feulemenc 
aycc  cous  les  autres  hommes -, 
mais  même  avec  les  pécheurs. 
pans  les  autres  myfteres  de  fa 
Tic  il  paroift  à  la  vericc  foible, 
pauivre^  fu  jet  à  la  douleur  :  mais 
-dans  celui-ci  il  paroift  pécheur , 
en  prenant  le  remède  qui  fup- 
pofoicle  caraâere  infâme  du  pe« 

Lij 


£44  "'  Sixime  Jàt&l 
chc.Cependantjfans  y  êtreoblii 
gé^ii  fèioumei:  pour  nous  à  toute 
rhymiliarion  oc]  cette  ceremo4 
nie.  Il  n  écoute  point  toutes  les 
raifons  qui  le  diipenfoient  dà 
1  obfef  vation  de  cetteioitil  paflîs 
pardefllis  tout  ce  qui  pouvoitlui^ 
en  rendre  la  pratique  difficile  ; 
enfin  il  fe  fait  violence  juiques  \  " 
prendre  pour  nous  la  refïem* 
blance  du  pechc. Cette  humiliciQ 
du  Sauveur  ne  fait-elle  pas  hcmtê 
à  noftre  orgueil  î  C'eft  une  chofè 
étrange  y  dit  S.  Bernard  !.  Jefus-r 
Chrift  eft  le  Saint  des  Saines  ^  ès 
il  veut  paroiftre  pécheur  ;  boûJ 
fommes  des  pécheurs  /&:  nous 
voulons  paroiftre  des  Saints. 
'Jefùs  n- a  eu  le  nom  'de  Jefus ,  Ift 
•  qualité  de  Sauveur  qu'en  (bufir 
rtrânt  ,^  nous  voulons  avoir  le 
bonheur  d'être  fauvez/ans  qu^ii 
»Qiis  en  coûte  ricUf  " 


La  fuite  des  vertus  de  I.  C.  t^/f 
IL    POINT. 

té  inêrtificdtion^u  Sauveur  doit 
ejlre  le  motif  é"  U  modèle  de  la 
nêftre* 

GQKsibïREZ  lobliga^ 
tton  que  vous  avez  d'imîcer 
la  mortification  de  Jefus  Chi  rd 
dans  (a  Circoncifion.  Puifqu'il 
ic^  fournis  à  cette  cérémonie 
pénible  pour  vous.il  mérite  bien 
rque  vous  (buffrie^  quelque  cho* 
le  pour  lui.  Mais  ce  n'eflpas  feu- 
lement la  reconnoiffance  que 
vpus  devez  au  Sauveur,quî  vous 
yengage-.c'eft  vôtre  propreinte- 
rêtqui  vous  y  oblige, puifquc, 
comme  nous  avons  dit ,  fi  Jeiïis- 
Chrifl  n'a  mérité  la  qualité  ''de 
Sauveur  que  par  lamortificatipii 
de  la  Circonci  fion^  vous  ne  poix- 


^4^         SixitM  jMf*. 
vcz  aiîfB  mériter  le  bonErnir 
d'èûre  fauve  qiKC  par  la  morti^ 
ficacion.. 

•  i.  LârquaHce  ^e  peclieulr'^yoïw 

oblige  lié  fouârk  à  l'exemipic  de* 

Jcfus-Chrift.  Il  na  fouftert  les^ 

douleurs  de  laCirconcifion  >  que 

parce^u  il  avoit  un  corps ,  qui 

porccic  non  pas^le  caraâ^re^maK 

la  refTemblance  du  péché  :  fie 

vous  qui  avez  imprnné  fi  ùm^ 

vent  dans  vous  le  caraâerè  dé: 

pcché,  que  ne  devez- vous  pas. 

(ooStii  pour  l*cflracer  ,  &  pouif 

pmiir  ce  corpsquîa efté  la  cau{çt 

&:  iinftrumenc  de  vosdefbrdrcsî 

Qu^eift-CQ  qu^un  pécheur  ,  dcr 

TercuUien>Un  hommehé  pouSr 

^a  pénitence  5  c*cft-à-dire ,  ppur 

fouf&ir  3  pour  mortifier  fës  fenKI; 

pour  crucifier  fa  chair  5  car  c'cft 

co  cela  qUe  confîfte  la  pénitence;» 

Eft-ce  ainfi  que  vous  k  ptati^ 


tàjuîté  des  vertus  de  ^  C.  2^47 
^ez?  Non  fans  doute.Quelqucs 
prières  que  vous  dkes  fans  àccenv^ 
tien, vous  en  tientiet  licu,&  font 
toute  la  facîsfaâi'on  que  vousofw 
ftez-àDieU  pour  une' infïniré  de 
|>cchcï  :•  quel  abusr  Si  cela  cft^es 
Saints  nous  ont  bien  ttompcz 
c^uand  ils nousont  enfcïgn'é une 
autre  manière  de  faire  pcnitcnr 
ee  :  &  ils  fe  font  bien  tro.nper 
eux-mêmes  ,  qui^nd  ils  fe  fonc_ 
crus  obligez  de lapraciqxier  4'u-» 

mmvsèsX  fi*  ûilicrente. 

z .  La  mortification  vous  en«^ 
gage  \  vous  faire  violence-,  & 
c'eîl  une  obligatioaû  eflenoieliCy 
guc  vous  ne  pouvez  eftre  fauve 
ians  cela.  Cette  vérité  nous  efl 
trop  fou  vent  expliquée  dans  T'E» 
vangile,pour  eri  pouvoir  douter. 
Vous  avez  des  pâÔîons  déréglées 
à' dompter >  dès  Jevoirs  pénibles 
^remplir  ^  des  occafîons  délica^ 

V  •     •     •    • 


14^  Sixième  Jêur. 

tes  à  éviter  j .  &  tout  cela  ne  fè 

{)eut  faire  fans  veiller  continviel- 
cment  fur  foy  ,  fans  reprimer  les 
ïnouvemens  de  fon  cœur ,  en  un 
mot  fai;is  fe  faire  violence.  QueJ 
a  donc  èfté  voftre  aveâglemënc 
jufqu'îcy  l  Lorfqu'on  9.  voutd 
vous  engager  à  faire  quelque 
cbofc*  pottr  voftre  faiut ,  ou  pour 
voftre  perfedion ,  yous  avez  crû 
apporter  une  excufe  legitine 
pour  vous  en  défendre  <>  en  dl^c 
que  cek  cft  pénible ,  qull  fau- 
4roit  pour  cela  fe  faire  une  gran- 
de violence  :  &:  c'eft  par-  cette 
•  même  raifon  que  vous  devez  le 
faire  ,  parce  quil  eft  de  la  foy 
qu'on  ne  peut  fe  fauvcr  fans  fe 
faire  violence. 

.Avez  -  vous  bien  conçu  juf- 
ques-icy  que  l^mortificationeft 
neceflàire  pour  lefalutîEt  aviez- 
vous  bien  coniçû  à  quoy  cette 


Ldfuiu  dis  vertus  de  I.C.  145 
.vertu  vous  engage  ?  Rougiflcz 
de  votre  dcliçaceïre  &  de  vôtre 
lâcheté  :  déplorez  vôtre  peu  de 
foy  ;  &  craignez  que  il  vous  n« 
.voulez  point  avoir  de  part  à  la 
morctfîcatîoD  de  Jefus  circoncis, 
vous  n'ayiez  point  de  part  aux 
mérites  &  à  la  qualité  de  Sau« 
.vcur  ,  qu'il  n'a  méritée  qu'en 
fouârant ,  &  dont  vous  ne  pou- 
vez  recevoir  les  ftuitsqu'en  foûf- 
franc  avec  lui.  Ceft  à  quoy, 
mon  Sauveur,  je  fuis  réfolu  dç 
travailler.  Mais  comme  vous 
connoiflez  ma  foibleffe,  fur  touc 
quand  je  combats  contre  moy« 
même ,  &  que  vous  fçavcz  que 
perfbnne  ne  hait  fa  chair  ,  (i 
.vous-même  ne  lui  infpirez  cette 
iainte  haine  ;  )e  vous  demande 
par  ce  (àng  que  vous  répandez 
aujourd'hui  pour  moy,tout  en^- 
faiu:  que  vous  êtes ,  avec  tant  de 
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lyo  Sipcïeme  fOHY. 

courjigç  ,  de  fortifier  le  mieiv. 
Je  vouii  demande,  par  ce  faine 
Nom  de  Je(Us,.&  cette  qualité' 
de  Sauveur  que  vous  achetez  aa 
prix  devoftrcfang ,  deni^ens^  j 
pliquer  le  fruit ,  en  me  faifant  \ 
participer  à  vos  fouffrances.         ^ 
^ui  chriflifiint ,  carnem  Jn^  ^ 

cruci fixeront  cum  vitiis  &  CMCà^-  H 

*  _  ■         ^ 

fifctntiis.  Gal^l 

Celui  qui  eft  à  Jefus-Chrîfr,*  -^ 
doit  crucifier  fa  chair  avec  fcs-  g 
paflîons  &  (es  defirsdéreglez.  ' 

Si  ftcundum  carnem  "vixtfitil 
moriemîm  s  Jf  antem  ffiritu  fûBé^ 
carnis  mortificaveriùs  ,  wvctifm- 1 
Rom.  8. 

Si  vous  vivez  félon  la  chaîf^ 
vous  mgurrez.-mais  fi  vdus  mor- 
tifiez par  Tefprit  les  inclinatî 
dela.naturc  &  delà  chair ,  vda 
vivrez.  - 

^    MortiJiCâU  trgo  mcwhra  vtn 


Zd fuite  des  wrttês  de  i.  c\  2,5  i: 
tra  ijfêx  funt  Jkfer  tcrram.  Co- 

Mortifiez  continuellemcnc  les 
membres  du  vieil  homme  ,  de 
Fhomme  terreftre  qui  vie  dans 
vous. 

•    Semfer  môrtificàtiorfem  Je/h  in 
4êfpprej$0ftro  circumftremes  yUt& 

viu  Jifu  manife/fetur  in  cerf  or i- 

iiu  nûJiris.z.Cou  4. 
Portons  toujours  la  monifica^ 

abn  de  lefus  en  noilre  corps  ^ 

afin  que  la  vie  de  Jefus  paroific  • 

dans  ce  même  corps. 


Lc- 


n 


.  « 


Lyjii 


»    •/- 


z^L  Sixiemilfur. 


XVIL     MEDITATION. 

De  la  fuite  de  leds-ChrâH:  en 
Egypte  ,  ou.du  parfait  ahaa^ 
don  à  la  Providence^ 

L     POINT.» 

V exemple  que  nofiu  Seîgneurnoui 
donne  de  ce  forfait  abandon 

'  dans  le  myftere  de  la  f nia  en 
Egypte. 

COïTSLDEKEZ.  premiCTC^ 
ment  ,  que  le  Sauveuc 
fuyant  en  Egypte  s'abandonne- 
<  entièrement  à  la  conduite  de  la 
Providence ,  fans  avoir  égard  à 
toutes  les  diâiculcez  qui  fe  pré- 
fentoient  dans  ce  voyage.  Car 
il  falloit  quiOier  fon  paîs  ,  (es 
proches  ^  &  toute  4a  confqla^ 


V. 


I  ^     là  fuite  dis  vertus  Je  J.  C.  Xff 

J  don'  qu'il  ea  pouvoit  attendre^ 

J:  (a  maifbn  &c  coûtes  Tes  petites 

I    commoditez  que    la  pauvreté 

j    îm  pennettoient  djcn  tirer  :  il  £a- 

'  loic  aller  dans  un  pais  élaigaé 

&  barbare ,  parmi  des  Idolâtres^ 

aveclefquels  il  ne  pouvoit  avoir 

de  commerce, &  defquels  itlne 

devoir  efperer  nul  foulagement* 

Jl  faHoitJcntf  éprendre  ce  voyage 

danslaplus.rude  faifon  de  l'âa- 

née,  à. un  âge  incapable  de  fup- 

Eoncr  la  fatigue  y  &  trcs-fenfi- 
le  à  Ix  douleur  :  il  falloir  pac« 
tir  promptemcnt  y.  &  (ans  qu'on 
eue  le  loifîr  de  faire  nulles  provb* 
vifions  pour  le  voyage.  Enfin 
oa  ne  détermine  point  le  temps 
que  doit  durer  ce  fâcheux  exil, 
on  lui  ordonne  (eulement  d'y 
demeurer  jufquea  à  ce  qu'on 
le  rappelle^  Jefu  s  &  ceux  qui 
font  chargez,  de  fa  conduite^ 


15^4  sixième  Jour.- 

ft^envifagent  point  ces  diâlcuk  1 
tcz ,  ou  du  moins  ils  paflTencpaj^w 
dedus  :  ils  obeKTenrà  Tordre  èsk\ 
Seigneur  >  &  malgré  tant  dobf^  > 
tacles  ilsVabandonneoc  afacoc^  è 
duice  fans  referver  \ 

Confiderez  en  fécond-  lièiTy  : 
que  cette  fuite  fembloit  eftrtf*  i 
contre  toutes  les  lumières  de  la 
raifon.  Car  enfin  rCp^clle  foi^ 
blcfle  Jefus-Chrift  ne*fai{bic*il 
pas  connoiftre  en  fuyant?  N«* 
pouvoit-on»  pas  lui  taire."  pour 
lors  ,  ave6:}aftice^  lésmâxnes^ 
reproches  qpe  lui  firent  depaît» 
fes  ennemis  ,  qu'il  ne  pourrok 
p^sfauver  les  autres  ^^puifqui^ 
ne  pouvoir  pas  fe  fauver  Iui>^ 
pacme:  D'ailleurs^^  qu'y  avoic^ 
il  de  plus  ai(e  à  Dieu  que  d-ài% 
refter  la  fureur  d'Hcrodc  ,  oir 
en  changeant  Ton  cœur,  ou  en > 
jniniflant  fa  temcricc;  \  £jc  ceiuii 


Zâjmteiésmertus  fe  I.C .  2/yjr^ 
L  avok  pu  attirer  de  fî  loin^ 
*"  »is  pour  venir  adorer 
nouvellement  né  ,.  ne 
jyoi'c-il  pas  obliger  ce  Roy , 
it  fier  qu'il  eiboit^^àluirenT 
:  le  même  hommage  ?  Que 

folloit  (bicir  de' la  Judée  ,> 
urquoy  aller  dans  l'£gypte' 
rmi  les  Idolâtres?'  Pourquoy 
pïï-dler chez  les  Mages». ou: 
ruft  efté  reçu  avec  joie^^ado^ 
avec  refpeâ  ,-  foulage  avec- 
is-les  fbms  imaginables  >  Mais 
[us  y,mais  Jofeph  &  Marie ,  à' 
i  il  infpiroit  fes  fcncimens,, 
*  raifonnent  point  (iir  tout 
la,.  Dieu  le  veut  ,  il  l'ordon- 

;  c'eft  affez  pour  eux  ;  c'eft- 
leur  fouvccaine  &  leur  uni- 
le  raifon..  Il  faut  fe  foumec- 
5"  à  (es  ordres,  il  faut  s'a  ban- 
mner  à  fa  conduite  :  Dieu  eft. 
maiftre  de  fon  honneur  >  de  ia^ 


l-W'  '^    /"* 


^  Zjr^      '  Sixième  Uar^      ^      j 
*  vie>  de  îc%  biens ,  de  fon  ^^VO% 
lefus  lut  abandonne  &  lia  ifl 
Crifie  tout  avec  )oie. 

Que  Texcniplc  que  vousrnoo^ 
donnez  dans  ce  myflere ,  eft  ad^ 
mirâble ,  ô  mon  Sauveur  t  qu' 
eft  digne  de  vous ,  &  de  ce  par- 
fait amour  que  vous  aviez 
vôtre  Père  i  Mars  qu'il  con 
ne  mes  vaines  inquiétudes; 
craintes  inutiles ,  mes  emprc; 
mens  déréglez. ,  mes  précauti 
c^xceffives ,  &  tant  de  raiio 
I  mens  fi  peu  chrétiens  que  1 
/  nK>ur  propre  me  fait  faite  ' 
tout  ce  qui  regarde  mon  c 
ma  fortune  &  mon  établi 
ment.  Ah!  Seigneur  ;  la  pet 
que  j'ai  eue  jufqu  à  prêtent 
me  confier  à  la  conduite  de  V 
tre Providence ,  ne  vient  qwè 
:0uxi  peu  de  foy  ,  &  démon: 
de»  confiance  en  vos  bonc 


( 


Lâfytte  des  viffus  de  J .  C .  i$y 
knoicnjc  cependant  j'en  aye  ref^ 
km  û  fouvenc  les  eÔecs  i 

■ 

IL    P  O  I  N  T. 

lis  mùtifs  qui  mus  ferrent  i  imi^ 
ter  r exemple  de  Je  fus  dims  ce  ; 
'  fsrfdit  é^émdon. 

CONSIDEREZ  qu'il  y  a: 
crois  mocifs  qui  nous  en-- 
gâgenc  particulieremencà  nous 
airamlonner  entièrement  aux 
foins  de  la  Providence,  i .  Rien 
n'eA  plus  raisonnable,  z.  RLcn 
n'cft  plus  glorieux  à  Dieu.  ;, 
Rien  n'eft  plus^  avantageux  à 
i'noiBnie. 

Rien  n'eft  plus  raifonn^ble 

3UC  de  s'abandonner  à  la  eon- 
uitede  celui  qui  cônnoîft  nos 
befoins ,  qui  y  peut  pourvoir  ^  & 
qui  a  la  volonté  de  le  faire-.  Le 


£^t  Sixième  Jâutv^  ^  ' 

Sauveur  nous  ei^hçrrant  a  o 
confier  entièrement  à  la  pr< 
denee  dcf  fon^  Père  ,;  (c  fcrt 
cette  raifôn  pour  nou^  y  et 
ger ,  &  Feicpliquc'  en  ce  pet 
Bf/ir.  6.  paroles  :'  Scit  Pattr  vtfier  €. 
fis  qma  hisindigetis.  Dieul 
vos  befoins  r  II  eft  voftrc  P 

■■■•  •^' 

&:  voftire  Perè  celeftc,  S'ill 
vos  befoinSjVoùsrnc  devcz^f 
craindre  qu'il  manque  d'y  p 
voir  faute  de  le;  connokiç. 
èfti  vofferé  Peire ,  vous  né  pbi 
douter  qu'il  n'ait  pour  vous  ; 
de  honte  &c  de  tendre0]b 
vous  fbulager.  Enfin  ,  sH 
voftre  Perecelefte,  c^èftà 
qu  U  a  tout  pouvoir  fiir  la 
.bc  4ans  le  ciel  >.  &  par  a 

3uent  qu'il  peut  vous^  con 
es  biiens  d'icï-bas  ,  &  de 
de  l'autre  vie. 

Rien,  n'échappe  à  ta.  cou 


^ïte  des  'oerius  de  TC. 

de  Drcu  y  fës  vues  s'éccn- 

luxpdckcs  chofes  comme' 

^aadt s^  fans  qae  lia  mulci- 

des  èvdtiemcn^  eaufe  au^ 

:  coafiifioa^  Il  porte  même- 

révoy;uice  jufqucs'dans  Ta^ 

ir.s  &  coût  ce  cmi  doit  arriver 

is  les  ùcclcs  futurs  y  lui  e(i 

£pxc£cnc  que  ce  qui  Te  pafic 

littenant  dans.  Tuni vers.  Or 

I  cft  vrai  que  Diai  comioifTe 

«u  ^  prévoye  tout ,,  difpofc  de 

X)C  ;  fi,  comme  te  Sauveur  nouir 

n  afiure  lui-même  y  il  ne  tombe. 

>a5  un  cheveu  de  noftrc  tcft'e 

^s  (à  connoifTance  &  fans  (bn* 

^rdre  r  croyez^vous  que  fa  prp- 

^idcnce  ncg'igc  les  affaires  qui 

^hc  plus  importantes  y  comme 

[ont  celles  qui  regardent  voftre 

[cgos,iifoftre  ctabliflemènt,  ou 

loftre  fa-uc,&  qu'il  y  ait  rien  là- 

^^u&  que  Dieu  puifife  ignorer  ^ 


■ 

%€ô        Sixième  Uuf. 

Maïs  s'il  cft  voftrc  Perc, 
il  manquer  de  tendrefTe  8^ 
foin  pour  vous  ?Quoy,il  aurai 
la  bonté  de  vous  créer ,  de  Vu 
donner  la  vie  {  S^  il  ne  vous  dcAi- . 
neroic  pas  dequoy  la  confêrfâ;^ 
Il  aura  répandu  cour  Ton  fang 
pour  vous  rachecet ,  &:  il  vous 
refufera  les  grâces  neCeflâtrâ 
pour  profiter  du  prix  de  la  ré- 
demption ^  Il  votfis  aura  procu- 
ré le  droit  à  un  bonheur 'etemd 
aux  dépens  de  fa  propre  vie  ;  ft 
il  négligera  vôtre  établiâemém: 
•temporel ,  qu'il  peut  vous  prow 
curer  à  fi  peu  de  frais  ?  Vouï 
vous  abandonnez  fans  craincèr 
à  la  conduite  d'un  Fere  que 
vous  fçavez  qui  vous  arme  ten- 
dreme^c  ;&  vous  ne  ferez  pas 
le  même  honneur  à  Dieu  qui 
cft  le  meilleur  de  tous  les  pères  ?. 
Nemotam  faur^  &  vous  aurê£ 


JmHdisvmudel.e.  i€% 
p^uœ  ai  croire  que  tout  ce 
ordonne  eft  pour  votre 
ou  dans  le  temps ,  ou  dans 
nitcî  .  î 

fipril  cft.vottc  Pcrcceieftc  t 
abfuicpefik  refifter  à  fa  vo^ 
(•LcsiCrcaute;  le$  plus  in- 
[>les  font  pbéïflantes  a  fa 
,  .&  TojLimî(e;s  à  {es  ordres^ 
loir  à  Ton  égard .  ^  faire,  eft 
^mc  cbofe.  Que  p'eft  ua. 
d  fbjet  de  confolacion  &  dç 
iailce  pour  uoe  ame  y  lor(^ 
Uc  ;  fe  dit  \  çUç-Hiçme  ;  Iç 
aâurée  que  Diçu  fçait  &c 
«ne  tout ,  qu'il  peut  tout  ; 
lis  aiTurce  qu'i}  m'ainîe ,  &: 
m'aime  de  Tamour  le  plus. 
JTff&leplus  fincere  qui  fut 
i3.  ^Lprcs  eela,ne  puis  je  paç 
me  confier  en  lui  fans  crain* 
ju'il  m'abandonne?  non  enim 

r  &def(rU\  dit  S.  Auguftip^ 


'  '       Confidôte^  en  fecotnd  fi^u^i 
sien  ii'ed  plus  gloncux  il 
que  tttxfi  par£asce-cou£â 

•  la  créature  en  ion  Cri 
Car  â  la  gloire  «i^eft  rien 
chofe  qu^utie^kne  ;accbii 
gnee  cf  amour  &  de  lotiar 
y  a-c'il  rien  qui  marque  nà 
Pcâimc  qiie  nous  avonis  <ic  J^ 
l)onté\,'de  la  fageiTe  ,.S£  de  "' 
puiffancedë  Dieu ,  qoedeni 
abandonner  aveuglement  à 
conduite  î  Y  a-t'ii  rien*^^ 
marque  mieux  rameur  que 
nous  avons  pour  lui  que  lao»- 
£ance  que  nous  aroûs  eo  ft 
Ixmté  i  II  eft  donc  vrai  (pie  riie& 
n'efl:  plus  glorieux  à  Dieu  que 
la  difpoficion  d'une  ame  ^ 
«'ou  bl  ie  entièrement  ett&^taâmeL 
-qui  croit  qu^il  fuAt  que  Dicik 
f^enfe  à  elle ,  &  qui  fe  repofe  eiw 
rierement  ^r  lui  de  toutes  chon 


F 

I 


tafiheJes  vertus  if  f.C.  x€y 
%$%  qui  non  feulement  ne  pehfe 
las  à  les  încerefts ,  mais  qui  croît 
l'en  avoit  point  d'autres    que 
SQXX  de  Dieu ,  &  a  qui  tout  eft 
^al,  pourvu  que  la  vol  >nté  de 
Mca  s'accompMe  *$  Se  c'eft  la 
mpofition  d'une  anje  parfaite* 
ncnc  abandonnée  à  Dieu. 
'  Confiderez  enfin ,  que  rien  ne 
Bodseftplus  avantageux  que  ce 
favfak  abandon  à  la  Providence; 
Cm  <^el  plus  grand  avantage 
l|tie  de  n'avoi  r  ni  foin,ni  chagrin^ 
ai  inquiétude  ?  de  vivre  dans  une 
paix,  inaltérable  ?  de  dormir, 
pour  àînfi  dirc^dàns  le  fein  de  la 
rfôvidence  avec  la  même  tran- 
^iltité  quMn  enfant  repofe  dans 
fe  (ein  de  fa  mère  >  Quel  plus 
ttand  avantage  que  d  eftre  af. 
foré    que  quelque  part   qu'on 
liilë ,  quelque  chofe  qu'on  fafle 
ta  qu'on  v^M&Cp  on  fait  toû* 


1^4    ^    Shiime  fêûr. 
jc3^rs  la^oloticé  de  Dieu  ?  C( 
raâHiratice  que  donne  à  une  «q»1 
ce  parfait  abandon  ^  qui  larenj^^ 
toujours  contente^ 

O  heureux  état  9  que  lès  honn 
mes  conçoivent  peu  ton  boiH 
bcur  1  Qu'heureux  font  ceux  qoî 
y  font  arrivez  ,  quand  même  cet  '\ 
ieroit  par  la  perte  de  tous  leurs 
biens,  puifqu'ilsy  trouvent  une 
(burce  inépuilkblie  de  gracei  ^  uo^ 
paix  folide ,  une  image  de  Técâfi 
des  Bienheureux  ^  une  participa-; 
tion  de  leur  félicité ,  ouplûtbA 
un  gage  certain  de  cdle  qu'ils 
poffederont  bien-toft  cux-mèr 
mes  dans  le  ciel  î  Comme  il  n'y 
a  que  vous,  mon  lefus ,  qui  nous 
ayez  pu  donner  l'exemple  d'un 
il  parfait  abandon  y  il  o'y  a  que 
vous  aufll  qui  puiffîez  nous  dpn« 
ncr  les  grâces  necefTaires  pour  y 
arriver.  Il  faut  pour  cela  avQtr 

une 


Z4  fuite  des  vertus  "deJ.C.  iffy 
une  grande  idée  de  voftre  pou- 
voir ,  SL  une  grande  confiance  en 
vos  bontez  :  &  je  ne  puis  avoir 
f  un  &  l'autre  parfaitement  fans 
vous  aimer  5  ni  vous  aimer  ,  fi 
Tous-mémc  ne  me  donnez  cet 
amour  que  je  vous  demande, 
mon  leuis  ,  à  vous-même  par 
vous-même* 

Domitius  régit  me ,  nihil  mihi 
deerit.  Pfal.  iz. 

Puifque  Dieu  a  foîn  de  moy, 
puîs-jc  manquer  de  quelque 
chofe  ? 

Omnem  fillicitudinem  veftram 
frûjieientes  in  eum ,  quoniarn  if  fi 
tfi  cura  de  vobis.  i .  Pet.  y. 

Jcttez  toutes  vos  inquiétudes 
<lans  fon  fein  ,  parce  qu'il  aura 
loin  de  vous. 
Non  dabit  in  xternum  fluSua^ 

gionemjufiê.  Pf.  J4* 

M 


V 


t;66  sixième  Jtur. 

Dieu  ne  fouffrira  pas  que  le 
luftc  foie  toû)uurs  dans  Tagica» 
tion  &c  dans  l'inquiétude.. 

Frejic€  te  in  mm  j  ngn  Ji  ftA* 
trahit  j^  ta  codas,  Aug. 

Jctcez-vous  encre  les  bras  de 
Dieu .'  il  ne  fc  recirera  pas  potv 
vous  IdlTcr  tomber. 


ItJkfteÀesverttts.dtJ.C    tSf 


KVIiL  CONSIDERATION. 

*  *  • 

De  lobéïâajace  de  Jefus  dans 
fa  vie  cachée.  . 

î.   POINT. 

iDf  P^éiffknct  forfétiu  quil  rend 


COvsiBE.R£2  que  TE- 
vangile  renferme  toute  U 
vie  à\x  Fils  de  Dieu  depuis  dou- 
ze ans  jufques  k  trente  dans  ces 
pacolès  ^ .  Et  état  fiAditus}  il  /- 
/#//  çhéïjftnt.  Mais  avant quede 
médicer  Tcxbeiâitnce  qu'il  ren« 
doit  à  fatnt  JoTcph  &:  à  fa  Ikin* 
te  Mère ,  conilderez  comme  le 
Sauveur ,  pour  obéir  à  Ton  Pere^ 
ïbroumocit' demeurer  dans  une 

Mij 


z6%  Sixième  Jû»r. 

boutique  ,  caché  dans  Toblciu 
rite  d'une  vie  bafTe  ,  &:  ce  fcov- 
ble  iiiBitllë  9  inconnu  prefque  ï 
tout  le  monde  ,  &:  méprilé  de 
ceux  qui  le  connoiiTent  «  àc  qui 
le  regardent  comme  le  fils  d'um 
charpentier  ;  quoique  pendanj; 
ce  temps-là  il  piill  parcourir 
rUnivers ,  inftruirc  les  hommes 
par  fa  doârine^les  étonner  par 
Tes  miracles  ' ,  les  édifier  par  Tes 
exemples ,  &  les  attirer  à  la  cori- 
noifTance  du  vrai  Dieu.  Tâcliciii^ 
de  pénétrer  les  myfteres  admi- 
rables de  cette  vie  cachée ,  &  les 
grandes  veritez  que  le  Sauv^eur 
vous  y  apprend  par  {ôp  fileocç 
mcme^  . 

La  première  eft  ,  que  noftre 
perfeâion  ne  confifte  pas  pré^ 
cifémentàdire  »  à  faire,àiou£* 
frir  de  grandes  chofes  pourDieu, 
fnais.à  accomplir  fa  volonté  i  ôç 


^^ 


^  ta  fixité  des  vertm  de  f.C.  iSf 
yenou^yic  pouvôhs^^  giorifiër 
Dieu  da^Ritagc  qu'en  aèceptanc 
FiiupuiâTance  oà  il  nous^  mec , 
Qaaa4  il  ne  veut  pas  fe  fervir 
ac  nousv  Le  Fils  de  Dieu  glori* 
fioit  autâtït  Con  Peirc  dans  la 
boutîquç  de  NAzarcth  par  les 
bas  emplois  aufqucls  il  s'occu- 
oit  ,  qu'il  fit  depuis  dans  Jeru-^ 
iilem  par  les  prédications  admi-^ 
râbteS)  ficlcs  miracles  ^urprenans^ 
^'ily  farfoic  ,  parce  qu'6  dans 
l'uA'Sfdans  l'autre  il  faifeit  c^ 
gidèmcnc  la  volonté  de  fon  Père, 
Ainfî  les  perfoanes  que  la  mala« 
die  y  que  le$  occupations  attâ- 
Ùces  ^  leur  état  ,  que  les  or- 
dres de  la  Providence  ou  de  leurs 
Supérieurs  empêchent  de  vac- 
qucr  à  la  prière  ,  &  aux  oeuvres 
oc  mifcricordc ,  ou  de  penicen- 
ec ,  ne  doivent  nullement  s-in- 
çiiettcr ,  comme  il  arrive  ordi- 
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nairement:  ils  font  la  vçloncé  de 
Dieu  >&  cela  fuffic.    *• 

La  féconde  vérité  que  nous 
apprend  ici  le  Sauveur  ,  eft  que 
la  vie  cachée  cft  pour  bien  des 
gens  une  fource  de  grâces  très- 
abondance  ,  &  un  moyen  beau-- 
coup  plus  feur  de  glorifier  Dieu^. 
&  de   pratiquer   d'excellentes 
vertus ,  que  ne  le  feroit  la  vie 
apoftoUquc  :;  parce  qu'elle  fait 
xpourir  dans  nous  la  paflion  d& 
paroiûre  ,.&'d'eftre  daas  Tefti-^ 
me  des  hommes  >  à  laquelle  font 
lujettes   les  pcrfomnes;  memc$^ 
qui  s'occupent  dans  les  emplois 
lcs>  plus  faints  ,  pour  peu;  qu'ils, 
foient  éclatans  ;  l'amour  proprc^ 
nous  fuggerant  continuellement 
ce  que  les  parens.dc  Icfiis  lui  di- 
^(7/1».  7.     foient  :  MAniftfta  teipfum  rmm^ 
do  ;  faites-vous  un  peu  connoî- 
tre,  vous  en  ferez  plus  capables. 


tdfiite  des 'Vertus  de  J.  C .  171 
ic  faire  connoiflre  Dieti«  Aînfi 
A  cft  à  craindre  que  ce  ne  foie  Ta- 
mour  propre  qui  nous  produife 
au  dehors  plûcoft  quua  zcle 
fincere  de  la  gloire  de  Dieu  3  & 
ttne  charité  defincereifce  pour 
le  prochain  ;  ou  du  moins  ique 
nottis  ne  rapportions  pas  toû-» 
jours  à  Dieu  les  applaudifTemens 
^ue  les  hommes  nous  donnent^. 
quand  îi  plai(b  au  Seigneur  de 
èeniir  nos  travaux.*  Tout  cela 
n*eft  point  a:  appréhender  dans^ 
Sa  vie  cachée. 

Aviez- vous  pénétré  jufques-r 
ici  ces  myftcres  de  Tobéiflan- 
ce"  du  Sauveur  dans  fa  vie  ca- 
chée ?  Combien  voftre  condui- 
te en  eft  -elle  éloignée  î  Ce  defir 
de  vous  produire  au  dehors,  fie 
d'avoir  part  à  toutes  les  bonnes 
œuvres  d'éclat,  qui  fe  cache  fou- 
vent  fous  un  faux  prétexte  de  la 
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gloire  de  Dieu ,  cet  amour  de  la 
nouveauté  &  de  la  diftinâiorr  ' 
dans  les  choies  de  pieté  ,  comme 
dans  tout  le  refle  s  ces  vaines  m^ 
quiétudes  lorfquc  vos  dévotions 
font  troublées  par  Tordre  de  la 
Providence  ,  trouvent  bien  icy 
leur  condamnation.  Confondez-- 
vous,  là-dcffus  ,'  &  implorez  le 
fecours  de  ce  Dieu  caché ,  pour 
vaincre  cette  pafTion  que  Vous 
avez  pour  Téclat  &  pour  Teftime 
des  hommes^ 

IL    POINT. 

■  ■ 

Df  Nhéiffanc€  que  Jefùs  rend'  k 
Marie  dr  àjofefh. 

COnsidehez  que  tout 
ce  que  l'Evangile  nous  ap- 
prend de  Jefus  pendant  dix-huit 
ans,  tout  ce  que  le  Pcre  Eternel 


Lajùite.des  vertus  de  J.C.  irj^ 
a  voulu  que  nous  appri  fiions  de 
fon  Fils ,  c'cft  qu'il  a  obéi  à  Ma- 
rie &  à  Joreph.  Voilà  fon  occu- 
pation pendant  tout  ce  temps  > 
voilà  Tes  miracles,  voilà  fa  prédi- 
cation. Mais  examinez  un  peu 
toutes  les  circondances  de  cecte^ 
obéïflancepour  vollre  inftruc- 
tion  y  foit  que  vous  fôyez  dans  le 
monde  ,/oit  que  vous  Ibyez  dans 
la  Religion  \  car  en  quelque  état 
qu'on  foit ,  on  a  des  Supérieurs  à^ 
qui  il  faut  obéir. 

Confiderez  i.  qui  cft  ccluy 
qui  obéît  ,  &  qui  fc  laifle  gou- 
verner comme  un  enfant.  C'cft 
le  Verbe  Eternel,  c'eft  la  Sagcfle 
incréée ,  c'eft  ccluy  qui  gouver- 
ne le  monde ,  &  à  qui  toutes  les^ 
créatures  obéïflfcnt.  Quoy  ,  un 
Dieu  qui  eft  infiniment  fage ,  fc 
(bumec  à  Tobéiflance  pour  Ta- 
mour  de  moi  \  èc  moi  dont  U 
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Toloncé  cft  fi  corrompue  &  Vcn^ 
ccndemenc  û  aveugle ,  j'aurai  de. 
k  peine  à  me  foumeccre  pour 
l'amour  d^unDieu,  quel  deie- 
giemcnc  \\ 

1.  A  qui  obéïc-îl  ?  A  Marie  & 
àjofeph  )  c'eftà.direvcricable^ 
Rient,  aux  créatures  lesplusiain* 
tes  qui  fufïbnt  au:mondé  y:  mais, 
qui  aprèi  tout  cftoient  infini- 
ment éloignées  des  lumières  & 
4e  la  (agefle  de  lefus.  Néan- 
moins il  leur  obéit  de  la  même 
manière  qu'il  feroit  à  fon  Pcrc , 
f)arce  qu'il  les  regarde  comme 
•  tenant  la  place  de  fon  Père.  £t 
après  cela  vous  aurez  de  la  peine 
à  vous  foumettre  à  vos  Supé- 
rieurs f.C'eft;qu'au  lieu  de  ne  re- 
garder que  Dieu  dans  leurs  per- 
tonnes  ,  comme,  faifoit  Jefus*- 
Chrift  3  vôu» n'avez  égard  qit'au. 
Mérite  U  aux.qu^itez  naturels 


■ 

Ldftêite  des  vertus  de  J.  C .  ly^ 
les  de  celui  à  qui  vous  obéïfTez  ; 
&  c^eft  pour  cela  ou  que  vous 
avez  de  la  peine  à  obéir ,  ou  que 
voftrc  ôbcï  fiance  eft  purement 
naturelle  &  humaine  ,  àc  dont 
endiîte  vous  ne  devez  attendre 
de  récompenfe  que  des  hom- 
mes. 

3.  Comment  obcït- il  :  Prom- 
ptement,  fans  difFerer,  fans  mur- 
murer,  prévenant  même  la  vo- 
lonté de  Marie  &  de  Jofeph; 
exaâement  ^  fans  rien  omettre 
des  chofes  qu'on  lui  prefcrit  5 
parfaitement  ,  ne   fe   conten- 
tant pas  d'accomplir  extérieu- 
rement ce  qu'ion  lui  comman- 
de ,  mais  y  foumettant  fa  voîion- 
té,  &  s  en  dépouillant  en  quel- 
que manière  ,  pour  n'en  avoir 
point  d'autre  que  celle  de  Ma- 
rie &:  de  Jofeph  5  relevant  fon 
obéïâaQçe  par  le  motif  de  la^ 
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gloire  de  fon  Pcrc  donc  il  rcf- 
pcdle  les  ordres  dans  ceux  de  Tes  ,. 
luperieurs.  Eft-ce  ainfi  que  vous 
obéïfTez  à  l'exemple  de  JefusT 
Chrift  ?  Ces  murmures  ,  ces  di£- 
ficulcez ,  ces  remontrances  inut- 
tiles ,  cette  lâcheté ,  cette  néglii- 
gence ,  ces  refpefts  humains,  ces 
TÛës  de  contenter  la  créature  . 
plùtoft  que  Dieu ,.  &  tant  d'au*- 
txes  défauts  qui  accompagnent 
Yoftre  obcïflfance ,  montrent  a£-  • 
fez  combien  vous  eftes  éloigné - 
d'imiter  lapcrfediondel'obéïf- 
fance  de  Jefus. 

4.  Confiderez  en  quoi  il  o-  • 
béïtj  &  dans  les  chofes  du  monde* 
les  plus  baffes  &c  les  plus  pénu 
blés ,  rendant  à  Jofeph  &  à  Ma- 
rie tous  les  fervices  que  rendent 
les  valets  à  leurs  maiftres  ,  les 
cnfans  des  pauvres  à  leur  perc 
&  à  leur  mère  >  travaillant  du. 


Lafttîtt  des  ^vertus  dej.  C.  lyy 
mecier  de  (aint  Jofeph  ,  l'ac- 
compagnant ^  ôc  portant  fcs^ 
outils.  Quel  ctnploy  pour  un- 
Dieu  ! 

Que  cet  exemple  doit  con- 
fondre mon  orgueil  &c  ma  dc- 
licatefle  i  Car  je  fuis  obligé  de 
l'ayoiier ,  j'ay  de  la  peine  à  obcïr 
dans  les  chofes  pénibles  8c  hu* 
miiiantes  ;.  je  voudrois  prcfauc 
toujours    accommoder  Tobeif- 
fance  à  mes  inclinations  s  n'o- 
béïr  que  dans  les   chofes  qui 
font  conforrïics  à  mon  humeur , 
ou  qui  flattent  môme  ma  vani- 
té,  &  avoir  ainfi  le  mérite  de 
robéïffance  fans    en    avoir  la 
peine.  Ah  ,  qu'il  fe  trouve  au 
monde  peu  de  parfaits  obcïf- 
fans  ,  quoique  tant  de  gens  en 
faffent  profcffion  i  Je  le  recon- 
nois  de  bonne  foy  ,  mon  SaUr 
vcur  ,  que  j'ay  ignoré  jufques- 
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icy  &  le  mérite  de  la  vertu  dV 
béïffance ,  &  encore  plus  fi  pra- 
tique .  quoique  vous  m'en  eoMez 
donne  un  fi  bel  exemple ,  &  q\ie 
)'ay  perdu  par  là  le  fruit  de  la 
plupart  de  mes  adions  >  &  de 
celles  même  qui  paroiflbient  les 
meilleures ,  poifqu  elles  ne  vous 
ont  pu  eftre  agréables  ,  dès-là 
que  ma  propre  volonté ,  &  non 
pas  la  voftrc  qui  m'eft  marquée 
par  celle  de  mes  Supérieurs  y 
en  a  efté  le  principe;  Je  vous  de- 
mande ,  Seigneur  ,  que  puifque 
vous  m'animez  fi  fortement  à 
cette  vertu  par  voftre  exemple, 
vous  me  donniez  en  même  tems 
le  fecours  de  voftre  grâce  pour 
le  fuivrc. 

Ferè  tu  a  Beus  âhfconditHS^ 
iraï..4f. 
Il  JFaur  Tavoiler  ^  Seigneur  ^ 


Bdjuite  dès  vertus  de  J.  Ç .  179 
^e.  vous,  cftes  un  Dieu  ca- 
cbé; 

-  Htfièndi  de  cœlo^  non  utfaciam 
wbmtAiemmeamy  fedvolmtatem 
ÈJus  fmi  mtjît  me.  Joan.  6. 
•  Jeiie  fuis  pas  defcendu  du  ciel 

Eur  faire  ma  volonté,  mais  pour 
ire  la  vjoJonté  dc.celui  qui  m'a^ 
oivoyé.. 

Heuscihus  ejtuî  fdciamvùlun^ 
Uiem  ejm  qui  mifit  me. 

Ma  nourriture  efl  de  faire  la 
folohté  de  celui  qui  ma  eut. 
?i)yc.. 

VL  CONSIDERATION. 

Huféglemenide  la  journée^  &  des. 
olfiMs  du  chrétien. 

li  TL  eft  important  de  febicn 

\  mettre  dans  Tefprit  que  le 

bonheur  de  noftre  éternité  dé- 
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p  :zi  ic  1^  ûincecc  de  noftre  viQ:^ 
âû  que  1^  ûinrcrê  de  coûte  noftts 
\  ,2  crpena  du  règlement  de  not 
ir:  v:e  .  5j  cjae  le  règlement  de 
r.nire  Tie  dépend  du  règlement  t= 
ce  chaque  jour  en  particulier: 
p^rcs  c:::.c  toute  noftre  vie  rfc!» 
uinc  c  j'une  iuite  de  chacun  det 
To-rs  qui  U  compoient ,  on  peut' 
cire  qoe  régler  chaque  jour-  ] 
née  d'une  manière  chrétienne». 
c'eit  régler  toute  fa  vie  ,&  s'at 
lurer  par  là  une  hcureufe  éter- 
m  ce. 

II.  Il  cftdonc  de  la  dernière 
confequence  de  régler  touces 
les  actions  du  jour,  &:  de  les  fai« 
re  avec  ordre.  Car  ce  n  eft  pas 
allez  de  faire  le  bien ,  mais  en- 
core il  faut  le  bien  faire  ;  &  pour 
le  bien  faire ,  il  faut  le  faire  avec 
ordre  &  avec  règle.  On  peut 
£îirc  le  bien  par  humeur ,  par 


Du  règlement  de  la  journée,  tît 
paffion  s  par  eoùcume  ,  par  nc^ 
eeificé,  par  refpeâ  humain:  &c 
Biire  le  bien  de  la  force,  c'cfl  n'cm 
peine  faire  y  ou  du  moins-c'cft  ne 
le  point  faire  chrécienncmcnc  ; 
&  e'eft  enfuite  ne  le  point  foire 
utilement  pour  (on  (alut..  Mais^ 
<|uand  on  »it  le  bien  avec  règle, 
on  le  fait  avec  mérite ,  on  le  raie 
avec  perfeâion ,  on  le  fait  faci«- 
iement ,  &  on  le  fait  conSiam-^ 
ment.. 

III.  n  faut  donc  régler ,  r.  la- 
nature  ou  la  fubflance  de  nos 
actions  ,  pour  voir  celles  que 
nous  devons  foire ,  &  celles  que 
nous  ne*  devons  ni  ne  voulons^ 
pas  faire,  z.  Il  faut  régler  le 
temps  de  nos  aâiens ,  pour  de- 
terminer  dans  quel  temps  nous 
fcs  devons  faire,  &  combien  de 
temps  nôiis  y  voulonsemployer.. 
y  II  fout  enfin  régler  la  maniera' 


>ji  Ijs  voulons  falrey&bF^ 
i^  CLZ  ncus  V  vouions 


ÎV.  Tcir  I2  n^itarc  de  noS' 
^ii,\zz^  :  il  V  cT-Âdecroîs  forces.' 
: .  C=.les  de  piste ,  âc  qui  regar- 
aîz:  Z>.if  j .  cor^ime  loac  la  prie* 
:c  .  Ij,  .T.  ei::a:icn,  la  lecture  fpi- 
r.r-iele  .  la  M: de  ,  Tufage  des 
S^icrec:er.s ,  la  pratique  des  bon*' 
zei  couvres  ,  rcxercice  desveN 
r^.  1-  Nos  ^lires ,  les  devoirsr 
imchez  à  noiire  crac  &  à  nef--  ' 
izz  c:r.  dit  ion  y  nos  occupations,, 
nrs  e.T.p^iois.  5.  Nos- divertiffe- 
*::er.5.  Ncjs  devons  nous- faire 
une  lo;.  -ndirpenfable  dcsr  pre- 
mières :  Urailon  doit  régler  les- 
fécondes ,  &:  la  pureneceffitc  les 
troiiiemes.  Nous  nous  devons 
faire  une  loy  indifpenfàble  des 
fTcmieres  3  pour  ne  les  jamais 
•mettre  que  pour  un  plus  grand 


IfurcglemiM  de  la  journée,  lif. 
Mcn,  tel  qucle  peut  faire  la  feule 
;baricé.  La  raifon  doit  régler 
es  (econdes ,  en  nous  engageant 
i  faire  noûre  plaifir  de  noflre 
levoir  y  &  une  necefficé  de  nos 
obligations  ,  en  préférant  toû- 
cmrs^  les  afFaires  d'obligation  à 
:elles  qui  font  de  furérogacion;. 
fcne  prenanrde  celles-cy  qu'au- 
aat  que  le  foin  que  nous  de- 
vons avoir  de  noÂre  principale 
iHaire*,  qui  efl:  celle  du  falut, 
tous  le permet.La neceffitc  en-^ 
in  doit  réglée  nos.  divcrtifTe- 
nens^parce  quene  devant  pren- 
[reies  dirvcrtiffemens  que  com- 
oe  dès  remèdes  ,  on  ne  les  doit 
•rendre  qu'autant  qu'ils  font  ne- 
leiTaires  &  falutaircs  ;  par  confe- 
jucnt  ils  doivent  eftre  &:  inno- 
:ens  &  modérez. 

V.  Il  faut  régler  le  temps  de 
es  aÛibns ,  pour  fçavoir  en  quel 
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temps  on  doit  les  faire ,  &  coMk 
bien  de  temps  on  y  doit  ca-» 
ployer.  Pour  eela  ,  après  avôis 
confideré  ce  que  peuvent  nous 
permettre  noftre  état  ,.  noftrc 
condition,  noftrefanté,.  nos  for« 
ces  ^.  nos  devoirs  d'obligation*» 
après  avoir  confulté  Dieu&foiT 
Directeur ,  il  faut  fc  ptcfcrireà 
foi -même  un  ordre  du  jour, 
pour  régler  le  temps  du  lever, 
qui  eft  d'une  grande  confcqucn- 
ce,  puifque  le  refte  du  jour  cri 
dépend  j  &:  qu'on  doit  bien  pren- 
dre g  nde  de  ne  pas  commencer 
la  ivHîrnecparun  acte  d'immor- 
tilicdcicn  ;  &:  enfuitc  le  temps 
de  Toraifon  ,  delà  Mcflc ,.de  la 
lecture ,  &c.  De  cetre  manière 
on  fera  les  chofes  avec  ordre ,  on 
les  fera  fans  confufion  &  fans 
Fennuiquc  caufe  ordinairement 
ou  roifiveté ,  ou  Tmcertitudc  de 


Durtglement  de  ta  journée.  zS; 
B  qu'on  doit  faire ,  &  on  parci- 
ipera  au  privilège  qui  fembloic 
arciculier  aux  Rcligieux,qui  eft 
tftrc  toujours  fcur  qu'on  fait 
iTôloncé  de  Dieu  ,  iorfqu'on 
't^t  point  par  humeur  ^  mais 
(l'on  luit  fa  règle. 
VI^  Qn  doit  s'attacher  à  fui- 
:e  il  cxadement  &  (i  sonflam- 
enc  cet  ordre  »  qu'on  ne  s'en 
:parte  ni  par  légèreté ,  ni  par 
conftance  naturelle  ^  ni  par  le 
:gouft  qu'on  trouve  quelque^ 
is  à  faire  toujours  les  mêmes 
io(es  9  ni  enfin  parce  que  le 
:mon  nous  fufcitera  l'embarras 
:  cent  bagatelles  &  de  cent  pe- 
ces  occupation  de  nulle  confe*- 
iience  ,  purement  pour  nous 
ivertir  &  nous  dérégler*.  Mais 
a  ne  doit  pas  aufli  s'y  aflfujet- 
r  d'une  manière  fervilc  ,  ni  fc 
lire  une  peine  ou  une  matière; 


jL;uaiigcL  cet  ULULC  4U4iiitt  a 

ceffxtè  ou  la  charité  ^  ou  F 
fance  nous  y  oblige  :  car  <] 
la  règle  par  raifon  ,  ou  p« 
iceilicé  9  ou  par  charité  »  < 
.obcïflance  ,  c*eft  fuivre  1; 
miere  Se  la  fouv^^raine  regli 

VIL  Aptes  avoir  réglé 
ture  ôc  le  temps  des  zâxc 
faut  régler  la  manière  do 
les  doit  faire  ^  qui  coaûi 
deux  choies  r  i .  dans  la  me 
qu'on  doit  garder  en  les  £1 
z.  dans  l'efprit  intérieur  de 
les  doit  aniiaier. 

VIII.  Pour  la  methodcy 
que  chacun  embcaâb  ceEe^ 
îugera-eûxe  plus  cooforme 
âge  ^  à  ibn  tempérainent 
condition^  à  (on  état ,  à  fe 
plois  y  à  ies  dirpofttions ,  & 
attraits  Car  quoiqu'elles 


ime  rai  (bu  pour  vous  acca- 
'  à  une  mechodç ,  de  fçavoir 
ne  per(bnne  s'en  eft  bien 
vée.Les  livres  en  font  pleins, 
infl  ou  peuc  choifîr  ;  mais 
lieux  eft  de  confulter  Ton 
;âeur  là-  deffus  ;  car  com^ 
Il  connoif):  mieux  &c  les  be^- 
s  Se  les  jdi(pofîcions  d'une 

,  il  eft  auifî  plus  capable  de 
T  quelle  méthode  luy  eft 
;  propre.  On  trouvera  dans 
cx>nfîderations  une  méthode 
r  les  principales  aûions  ,  à 
leiie  on  pourra  s'attacher  fî 

n'a  rien  de  mieux. 
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rr.e:  Tes  actions ,  il  confîftc  priii- 
4::pile:r.enc ,  &:  dans  rintention, 
cui  ef:  comme  Tamc  des  actions 
eu:  les  vivine;  &:  dans  la  fcrvcHr, 
cui  lejr  donne  coûte  la  bcautt 
ÎL  rcure  la  pertedion  dont  elles 


X.  L  inreniknigcncralc'qu'on 
d.i:  ivcir  dans  toutes  fesac*! 
t:cr.>  5  co::  toujours  eftre  la  plus  | 
grmie  f  Icire  de  Dieu ,  comme  | 
ncjs  I\irprend  laine  PauL    Ottj 
l^eu:  e::  avjir  auffi  de  particur 
libres ,  comme  de  fatîsfairc  pour 
ic5  r  jchez  .  a  obtenir  de  certaî- 
î:e>  c:^cc5 .  &:  les  vertus  dont  on 
-  bcù^i:: ,  âc  do  lliivrc  les  inten- 
z\c?.i  que  Jcllis-Chriftaeu  ,  eii 
r.oàs  excitant  par  la  grâce  à  fai- 
re l'es  actions.  C'eft  une  excel- 
Ic:::c  pririquc  de  ne  commen- 
r  umais  aucune  action  qu'on 

l'onrc  à  Dieu ,  par  une  inten- 
tion 


^u  ferment  âe  UjoHrnh.  183 
lion  aâuelle  ,  &  qu'on,  ne  l'ti^ 
ùflc  avec  celle  de  Jefus-Chrift^ 
^  que.  par  le  mérite  des  fien- 
lesil  fupplée  au  défaut  des  nô- 
ares.  Il  faut  de  temps  en  temps 
senouvcller  cette  intention  pen-» 
lanc  Faâion  ,  fur  tout  quand 
rllc  cft  ^VL  peu  longue.  On  ne 
peut  expliquer  de  quelle  impor« 
cancefic  de  quelle  utilité  ell  cet- 
ee  pratique  ^  &  quelle  perte  l'on 
Edc  en  la  négligeant  ^  puifque 
par  là  les  actions  les  plus  indif- 
Eerentes  &  les  plus  naturelles  de- 
viennent bonnes  ,  deviemient 
fumaturelles ,  &:  par  conféquenc 
méricoires  d'un  bonheur  éter- 
nd. 

XI.  Ce  n'eft  pas  affez  de  faire 
(es  a£kions  avec  une  intention 
mure,  il  faut  encore  les  faire  avec 
^veur  :  car  le  faint  Efprit  lance 
fyk  inidediâiion  contre  celuy  qui 

N 


2t^o  Sixième  pur^ 

faïc  roeuvre  de  Dieu  néglig< 

mène.  Pour  vous  exciter  Se  V' 

aider  &  faire  \q%  avions  a 

ferveur^  il  iàuc  i.  faire  ^luu 

aâion  comme  û  c'écoic  la.d 

niere  de  yoftre  vie ,  comn» 

effet  elle  le  peut  çftre.  z.  V 

perfuader  que  de  chaque  aâ 

eu  particulier  dépend  i:ouo 

fainteté  de  voftre  yie ,  Se  enfi 

le  bonheur  de  voftrc  éteto 

3.  Penfer  que  Dieu  vous  cdrd 

ne  de  faire  cette  à£l:iafis  c 

cbnfidere  la  manière  dont  1 

la  faites  ;  qu'il    vous  offre 

fccours  pour  la  bien  faire  s  1 

lie  vous  promet  rien  moins 

une  éternité  de  gloire  pou 

recompenfer  \  6c  qu'ainfi  au 

de  bonnes  actions  que  voi 

mettez ,  ou  que  vous  faites 

lâchecé ,  ce  font  en  quelque 

aierç    autant   é^itctmez 


mregUfMntielaJwrnêe.  i$i 
i   perdez*   Enfin  ,  il  fauc 
\  mfxxf^  bien  dans  Tcipric 
nous  ne  pouvons  rien  raîre 
plaife  phis  à  Dieu  ^  &  qui  le 
1^  dâvanc^e ,  que  de  bien 
;  r^âion  <|ue  vous  êtes  obli- 
le  faire  ,  ou  par  voftre  règle , 
Ku:  le  confeil  de  voftre  Di- 
eut ,  ou  par  rengagement  de 
re  écac ,  ou  par  Tordre  de  vos 
erteurs  ;  &  que  vous  ne  peu<» 
rien  faire  qui  déplaife  plus  ^ 
u  que  de  r&mectrê  ^  ou  de  ne 
»as  bien  faire  ;  &  qu'enfin  vô- 
faluc  ou  voftre  pcrfeûion  y 
^t>-eftre  attachée. 


KiJ 


•    */ 


19%  Sixième  îêur^ 

La    L  e  a  t  tr  *.«. 

Tmr  le  Sixiémr./àitr. 

DE'  rËcriciire  iàiscc.  Ld  chapitre 
XVlI.dc  la  Gcnefe  5  &  le  chapitre 
11.  de  S.  Luc 

De  riinitation  de  Jefus-Chrîft.Le* 
chapitres  IIL  XVII.  &XV1II.  du  U- 
vrelll. 

De  Grenade.  La  continuatioli  dit 
Chapitre  lIL  du  Livre  IV.  du  Me- 
tnerial. 

De  Rodriguez.  Le  chap.  X.  du 
Traité  de  U  Conformité  à  la  volo^if 
té  de  Dieu ,  VIII,  Traité,  I^  Partie. 
Le  Chapitre  V.  du  Traitp  de  la  Mpr- 
tification ,  Traité  I.  Partie  ][• 
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SEPTIE'ME    JOUR, 

De  roblîgatîon  de  Ce  déclarer 
hautement  pour  Jefus-Chrift, 
&  de  l'imiter  dans  fa  vie  pu* 
blique. 

XXX.    MEDITATION. 

Des  deux  Etendarts  , 

ou 

De  robligation  de  (é  déclarer 
hautement  pour  Jefus-Chrift. 

Cette  Âiedit^ion  ejt  ainji  appell^e  % 
fétrce  éjuc  faint  Ignéice  s*j  forme 
Vidée  de  deux  Cafit Aines  qui  veuleffi 
iprêUer  des  Soldats.  Vnn  eft  nofirc 

N  iij 
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Seigneur  Jejùs-  Chriji ,  qui  les  invitg- 
d  combattre fmsfesEnfeignesiVémrf 
eji  le  démon.  Ce  fut  dans  cette  sut* 
ditatien  aue  Diek  Imj  infftra  le  de]^ 
fein  £inpî$HerHn  Ordre  foms  le  nom 
de  Compagnie  deJ^svSy  qui  efimm 
nom  militaire  ,  dont  lafin  fufide  j 
combattre  Joui  tétttndart  de  Jefiis^  1 
Çhrijly  &  de  déclarer  la  guerre  k  j 
Jès  ennemis..  On  met  cette  Jlfedita»- 
tion  à  propos  dans  ce  lieu  >  parce 
qu'après  avoir  conçu  le  defir  ii- 
miter  les  vertus  de  la  vie  cachie  Ai- 
^    Jtfus  y  il  faut  à  fin  txen»ple  fer^^ 
tir  de  la  retraite  ,  pour  faire  pro^ 
feffioH  publique  ^  te  Jkivre ,  en  fi 
déclarant  fins  crainte  pour  le  purti, 
de  ta  vertu ,.  (^  eu  j  portant  lesaUf^. 
très. 

m 

L    POIN  T. 

CONSIDEREE  Lucifer  qtiî 
a  ufurpé  le  nom  de  prince 
du  monde ,  affis  dans  un  trône 
de  fcu>  entouré  d'une  multitadfi 


De  r imitation  de  J.  C.     19  f 
fiinombrable  de  demonsr   com- 
flie  autant  de  foldars  qu'il  ani« 
me  à  iuivre  les  ordres  ,  &  à  ei> 
gager  tous  les  hommes  ^  autanc^ 
qu^ls  pourront^  dans  (bn parti. 
Son  dciTcin  n'eft  autre  que  de 
kver  rétendarc  de  la  rébellion 
contre  Dieu ,  de    déclarer    la 
guerreà  Jcfiis  ChriO:^  &:  d'acti« 
ffcr  les  hommes  à  foy ,  afin  qutf 
les  ayans  tendus    compagnons 
^  fa  révolte  ,  il  les  rende  au(G 
compagnons    de   ion    malheur 
Àçrnel.    Les  moyens  dont  il  fe 
lerc^ font  l'amour  du  plaifir^l'a- 
xnour  des  tiche^Tes ,  l'amour  des 
honneurs  ,  qui  (ont  comme  les 
trois  devii".  s  de  Ton  ctcndart,  & 
quicorrefpondent  aux  trois  con- 
cupifcences  dont  parle  S.  Jean , 
par  le  moyen  defquelles  il  enga- 
ge prefque  tous  les  hommes  dans 
Ion  parti  3  les  fenfuels ,  par  ref<- 

N  iii  j 


%96         S€pt$tme^  Tûm;. 
pérançci^  ptaîïftt^ries  ayarcs^. 
M^'^^âpcranccdesnchefTes  5  les 
ambitieux  ^  par  refpérancc  des. 
honneurs. 

Confiderez  combien  il  y  en  a 
peu  qui  fbienc  capables  de  tenir 
contre  quelqu'une  de  ces  tenta* 
tions  quand  elles  font  un  pea 
fortes  ;  mais  combien  il  y. en  a 
encore  moins  qui  s'en  défèn«* 
dent ,  quelque  vertu  qu'ails  pa- 
roiifcnt  avoir  ^  quand  le  demoti 
fe  fert  de  toutes  les  trois,  pour  at- 
taquer leur  coeur  ;^&  qui  puiflenC 
refifter  à  T attrait  d'un .  gtancl 
plaiûr ,  d^ln  gtand  iotereft  y  ^ 
d'un  grand  honneur^ 

Déplorez  l'aveuglement  de- kl 
plupart  des  hommes,  qui  ne  côn- 
iîderant  pas  que  Tenfer  eft  le 
terme  où  aboutit  cet  amour  dé- 
réglé des  plaifirs,  des  richeifeSy 
&  des  honneurs ,  s'y  précipitent 


y)gpimit4tion  de].  C.      2,57 
£a 'vrais  iofenfez.  GcmifTez  fur 
k  perte  de  tant  d'ames  rachc* 
cees  du  fang  d'un  Dieu  ^  qui  , 
malgré  Tes  grâces  &  tous  Tes 
bienfaits  ,  rabandonnent  pour 
£iivre  le  démon  &  dans  fa  ré- 
bellion &  dans  Tes  peines»  Priez 
Dieu  qu'il  éclaire  ces  malheu- 
reux y  .&  qu'il  donne  à  Ton  EglUe 
des  ouvriers  pleins  de  zcle  qui 
redrenc  tant  a  âmes  maUieureu- 
£cs  de  leur  égarement.  R.entre^ 
un  peu  en  vous-même^  &:  voyez 
£  vous  n'avez  point  fuivi  le  parti 
du  démon  ,  malgré  les  engage* 
mens  du  Baptême ,  dans  lequel 
vous  avez  renoncé  au  démon  5^ 
à  {es  oeuvres ,  à  la  chair  &  à  Tes 
plaifirs ,  au  monde  &  à  Tes  pom« 
pes.  Cette  attache  au  plaifir  ^ 
au  bien  &:  à  l'honneur .  ne  mar- 
que-t'elle  point  'que  vous  com- 
pactez fous  récendarc  du  de« 


2^8  Septième  leur. 

mon  ?  Si  cela  eft  ^  confondez-» 
vous  9  gemifTcz  fur  voftre  aYcm^ 
lemenc ,  demandcz^n  pardon 
Dku  ,  renouveliez  les  protcf- 
utions  que  vous  avez  faites  aa 
Baptême  de  renoncer  au  demo&„ 
àHki  chair ,  &  au  naonde». 


c 


IL    POINT^ 

ONS1BERB2   d'un  ML^ 

trc  cofté  tioftre  Seignetit 

}efus-Chrift  affis  daûs  un  ciône 
de  lumière  ,  avec  un  vifàgè* 
|>lein  de  ma jefté  &  de  douceur  ^ 
4e  beauté  &  de  modeftie ,  qui 
kvam  tin  étendart  oppofic  àcc- 
Ivy  du  démon  ,  invite  tous  les 
lu^mmes  à  le  fuivre  avec  ces  và^ 
mables  Se  chamiantes  paroles  r 
Venez,  a  mvy  ,  vous  tous  ^i  ge^ 
mijfez,  (om  U  captiwtéd^  démo  m  ^ 
&jc  voffsfofêlagemj$  ^  ^ftei- 


7)#  r imitation  de  T.  C,  i^f 
»i3ude  inêy  qtte  je  fuis  débonnaire 
(^  htmAle  de  cœur  :  var  mon  joug 
efi  doux ,  &  mon  fardeau  eji  le^ 

Comme  il  vient  pour  détruire 
h  tyrannie  du  démon  ,  aufli  a- 
fil  desdcflcins ,  des  motifs  &  des 
cnoyeûs  rout  oppofez  à  ceux  du 
démon.  Son  defiein  eft ,  en  en- 
gageant les  hommes  à  fe  ranger 
Eous  Ton  étendart,  de  les  obliger 
»  combattre  tous  les  ennemis  de 
la  gloire  de  fon  Père ,  &  de  leur 
£dat  p    &:  par  la  vi£U>irc  qu'ik 
en  remporteront  fe  procurer  un 
Bonheur    éternel.     Les  moyens* 
qu^l  leur  propofe  font ,  le  re- 
noncement eftedif  aux  plaifirs^ 
awx  richélTés ,  aux  grandeurs  8i 
aux  honneurs  ;  pour  les  ames^ 
religîeufcs  y  le  détachement  de^ 
toutes  CQ%  chofes  ,  pour  tous  les^ 

V  détachement  fi  ne» 

^T  v); 
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ceffaire  ,  que  fans  cela,  il  n'y  4i 
point  de  falut  à  cfpercr.  C'cftcc 
que  faint  Paul  recommande.^ 
tous  les  Fidèles  ,  lorfqu^il  leur 
dit,  que  ceux  qui  pofledenc  Ic^ 
biens ,  les  doivent  pofTeder  corn*- 
me  s'ils  ne  les  pouedoient  pas  ;. 
que  ceux  qui  jouiflent  des  plai- 
firs  ^en  doivent  jouir  comme  s'ils 
n'en  joliifToient  pas  j  que  ceux 
enfin  qui  vivent  dans  lé  monde  ^ 
y  doivent  vivre  avec  un  auflî 
grand  dégagement  de  cœur  ^ 
comme  s'ils  n'y  étoient  point. 

Hé  bien  ,,featez-vous  en  voust 
même  ce  détachement  î.  L*cm- 
prefTement  que  vous  avez  pour 
vos  plaifîrs ,  ce  chagrin  quand  on. 
les  troubles  y  cette  attache  auxL 
biens  de  la  terre  ,  fi  vous  êtes 
dans  le  monde  s  &  cette  attache. 
à  des  bagatelles  qui  vous  tien-^ 

ncac  lieu  4c  grands  bicns:;^& 


Pc,  Fimutim  de  T.  C.  jot 
os  éiQ%  dans  la  Religion  ;  ce 
îr  d'cftrc  eftimé ,  diftingué  , 
ifideré  i  ces  inquiécudes ,  ces 
ics  quand  on.  vous  préfère 
Iqû'un,,  quand  on  vous  hu* 
ie  ^  ne  maripenc-ils  pas  que 
tre  coeur  n'efl:  poinc  détaché 
cfaofès  du  inonde  >  &:  qu'aa 
-  de  fuivre  Técendart  de  Je- 
•Cnrift  ,  vous  fiiivez  celuy^ 
demofi  :  en  un  mot,  que 
s  ne  méritez  pas  le  nom  de 
rétien  :  car  enfin  >  ceux  qui 
l  Chrétiens  fuivent  Jefus- 
ift ,  &  embraflent  fes  maxi- 
^  %  le  faites^vous  î  Ne  rou- 
as-vous  pas  de  l'Evangile  ? 
vez-vous  pas  honte  de  vous 
larcr  pour  Jefus  •  Chrift  ,  & 
faire  profefHon  de  Ja  vertu  ^ 
Is  ne  craignez -vous  point 
i  que  Jefus-Chrift  n'ait  hon- 

Levousav  jour  du  Jugements 


« 

j®t  ^efttemt  ïêur. 

qu'il  ne  vous  defavouë  comme 
vous  le  defàvoUez  y&  enfin  qu'il  • 
ne  VOUS:  punifTe  comme  un  lâche 
dcferceur,  qui  malgré  \ts  enga*  -  j 
gemens  de  voftrc  Baptême  Yz^  '^■ 
vez    bonteudement   abÂndtfûtir  ; 
pour  fuivre  le  monde  &  le  de*  '^ 
mon  fes  cruels  ennemis  î  Otiy,;;' 
yp  le  crains,  Seigneur ,  avec  beau» 
coup  de  raiibn  ^&  }e  lecralh* 
drois   encore  davantage  ,  fi  lii^ 
regret  que  j'ay  d'avoir  eu-  honte 
de  fuivre  voftre  parèi^A:  de  pa< 
voiftre  Chrétien  ,  &^  la  refblu-^ 
tion  que  je  prens  de  réparer  cet- 
te lâcheté  par  une  fainte  audace-  ' 
a  me-  déclarer  hautement  pour 
vous ,  &  à  rompre  .ouvertement 
avec  le  monde ,  ne  me  faifoient 
cfperer  que  vous ,  mon  Dieu,  qui 
m'avez  infpiré  ce  dcflein  ,  me 
donnerez  le  courage  &  la  £brcr 
de.  raccQtn^Ut^ 


tit  rîmitath»  iej.  C.  pjL 
^m  mê»  *0pr0  me  ^  contra  m» 
\  Luc  II. 

Jeregardecommemen  enne- 
,  cduy  «^ui  ne  &  declaiepas 

^m  me  gr»herit  é"  meos  fer- 
wes,  imnc flitu  baminis  erubcf' 
emm  Viiurit  i*  maj/f/ïaujùa.. 

Si  queli^'un-  rougit  dé  moy 
lie  QKS  maximes  ,  le  Fils  de 
pmme  rougira  de  luy  quand- 
ueodra  dans  ù.  gloire- 
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XX.    MEDITATION.! 

Des  trois  degrez  d'humilicc. 

^fris  qu^oH  M  re/Um  dans  UAiedkmim\ 

jr /cèdent  e  defmvre  tétendârt  dè)^ 

frs^Chr'tft%  fàun  Iffuicefr^fe  trêk 

degrez,  de  peffeSioHy.qm*itdPfeMedfm 

grez,  d'humUiféJl  entend  Upâr  £«- 

milité  lafirnmijpen  de  U  vûmtéiM^ 

rhemme  i  celle  de  Diem^em  qmej  c$m^ 

0e  Vhumikté  effentieie./l  emwreprfi  «| 

donc  trais  degrez,^,  fêmr  Vêir  ââns  U»^ 

4fHel  nens  vonlonr  entrer. 

l.    POINT, 

CONSIDERE  2-quc  lepw- 
mier  degré  d'humUîté  oa 
de  perfeâion  confîfte  à  nous  (bu* 
meccre  cellemenc  àla  loy  âcàla 
irolonté  de  Dieu  y  que  nous  ai» 
moa^  mieux  perdre  les  bieas  ^ 


Phnitath»  de  I.  d.  yc^ 
^rhonneur&la  vie  me*- 
c  de  Tioler  un  des  com*^ 
lens  y  ic  que  de  perdre 

iderez:  enfîiice^  qne  nect 
us  raifonnable  que  \7t 
îpbcîflc  àfon  Créateur^ 
lie  tient  tout ,  de  qui  elle 
en  tout  ;  &  qu'elle  ibu<» 
a  irolontc^qui  eft  feible^ 
puë  5£  aveugle,  à  la  vo 
:  Ton  Dieu  y  qui  cft  toute-o^ 
:e^  fage ,  jufte  &  fainte.  Se 
1  elle  préfère  la  gloire  de 
îu  ,  qui  eft  un  bien  en  quek 
Luiere  infini ,  à  Ton  plaifîr  y 
^nfteur ,  à  fa  vie ,  qui  nVft 
foy ,  ouqui  eft  fi  peu  de 

Gderez  3,  qu'il  n'y  a  rie» 
vantageux  à  rhomme  que 
)U[mifnon.  Il  y  trouve  fa 
.  s'attire  par  là  Tamicic  8l 


\ 


^  Sifiieme  Jênr^ 

L  protcâion  de  Dieu ,  enfin  il  & 

procure  un  bonheur  éternel. 

Conîklerex ,  4.    que   lefus-^ 
Chriîl  cous  a  fait  voir  par  foir 
exemple  julques  où  devoir  aller 
cette  obciiuace  à  Dieu  %  puil* 
qji'il  iuy  a  facrifié  (es  biens ,  fcs 
plaiùrs  ,  (bn  repos  ,  fa  gloire  y 
la  \:e  mcme^qui  cftoienc  d'u» 
mcrire  înboi ,  ayant  mieux  aimé,, 
dit  un  laint  Père  ^  perdre  la  vie  y 
perdre  tout ,  que  de  perdre  To^ 
beiiTance.  C'eil  (ur  cet  exemple 
qac  les  Martyxs  ont  fubi  volon*^ 
tairement  la  mort  j  Sr  enduré  le» 
tourmens  les  plus  cruels  »  plûtoft  . 
lUC  de  \  ioier  k  Loy  de  Dieu^  fi  \ 
z  commettre  uç  feul   pccbç  ] 
mortel.  Ccft  fur  cet  exemple 
que  tant  de  Saints  ont  qpaitté  le 
monde^  &  tout  ce  qu'ils  y  avoienc  , 
de  plus  cher ,  de  peur  d'effre  ex^ 
poliez  aux  dangers  de  manquec 


t 
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obcïiTance  qu'ils  dévoient  ^ 
ti ,  ^  de  perdre  enfuice  fa 
:c; 

^oîlk  le  premier  dtgré  d'hiiw 
ité  ou  de  perfèdbion  necef- 
e  au  falut  r  y  avez- vous  toi> 
rs  efté  \  Helas  i  fi  cela  eftoic  ^. 
iez-vous  fi  facilement  com?* 
.des  pécher  mortels  en  telle 
elle  occafion  r  fi  vous  y  eftes 
éfent^ remerciez  Dieu  :  maîs^ 
?ous.  en  élever  pas  ^  puifque* 
1$  n'cftes  encore  qu'au  pre- 
jr  degré  dans    lequel  tout 
rêtien  eft  oblige  d'eftre  fi3uS' 
ne  dedamnatiouiSz:  que  peut- 
:e,  fi  vous  neVous  flatcz  point^ 
1$  ayez  fii jet  de  douter  ti  voUfr 
les. 
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IL    POINT. 

CONSIDERIEZ  que  le  fecoi 
icgré  d'hunulicé  ou  dr' 
pertcclion  conlifte  à  fe  ibumec- 
cre  fi  parfaitement  à  la  ¥olontf 
de  Dieu  ^  qu  on  aime  mieux  per^ 
dre  les  biens ,  la  fancé  y  ThoiK 
neur  Se  la  vie  ,  que  de  déplaice 
à  Dieu  en  la  moindre  chofe  j  fc 
que  de  commettre  un  (eul  pe% 
ché  véniel  de  propos  deliborc» 
Confidercz  qu'il  eftbienraifoor 
nabie  qu  une  créature  foit  foa« 
mife  en  tout  à  Ton  Créateur^ 
qu'un  fils  {bit  fi  attache  au  bon 
plaifir  de  fi^n  père ,  qu'il  le  pré-  > 
ferc  à  toutes  chofes^  ic  qu'il  ca 
fafTe  la  règle  de  toutes  les  ac*' 
tions  j  qu'il  eft  jufte  enfin  que 
rhommc  ait  une  fi  grande  ap* 
préhcnfion  de  déplaire  à  Dieu  y 


i>e  f  imitation  de  7.  C.  30^ 
niHI  évite  de  le  faire  dans  les 
ecites  chofes  aufli-bicn  c^uedans 
s  grandes.  C'cft-Ià  le  fécond 
sué  deperfeâkion  oud'humi- 

Y  cccs-vous  arrive  ?  Cette 
cilicc  que  vous  avez  à  com« 
ettre  le  péché  véniel ,  ce  peu 
î  (bin  que  vous  avez  d'éviter 
s  eccaûons  qui  vous  le  font 
mmettre  ^^  ce  peu  de  douleur 
LC  YOVLS  re09ntcz  après  que 
>us  Favez  commis  ^  marquent 
le  vous  étés  encore  bien  éloi« 
le  de  ce  degré  de  perfection  : 

V  n^eft  pourtant  pas  là  le  der- 
er  s  car  on  peut  eftre  dans  ce 
^ré  ,  &;  efbre  dans  la  difpofi- 
on  àp  ne  pas  faire  difficulté  de 
«ir  des  plaifirs,  pourvu  qu^ils 
nenc  innocens  ;  des  richcfTes  , 
ourvû  qu'elles  foient  légitime^ 
2çnc  acquifes  s  de  Teftime  dos 
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hommes  &  de  la  gloire^  pourvu 
qu'elle  Ae  f^ic  poiac  çoncraire^ 
la  gloire  de  Dieo.  Qr  ccc  éot 
ne  laifle  pas  d'eftre  fujec  à  4^ 
incotiveniens  ::  car  u  iîeftdifr 
cile  qu'on  ne  s^accadbie  à  ces 
JDiens ,  ce  qui  cft  fore  coanàire . 
au  dégagement  de  cœur  d'une, 
ame  quf  veut  eftre  toute  à  fba 
Dieu,  a,  Cela  ei^a|;c  aâTesibuh 
venc  à  commettre  des  fautes 
vénielles  avec  quelque  {brte  de 
vue  qui  donne  lieu  de  douter  fi 
elles  ne  font  point  de  propos  déi* 
libcré.  Enfin  cet  état  n'dl  point 
tin  écat  de  conformité  avec  Je* 
fus  Chrift,  C  eft  pour  cela  que 
celuy  qui  veac  eftre  entièrement 
parfait  ^  doit  paffer  )ufques  av 
troidcme  diTgrc  d'humilité* 


Ce  fhmiidfiM  de  f.a     )ft 

III.   POIN  T. 

^^Onsiderez  que  le  trcn- 
^^ûéme  degré  de  pbrfcâion 
A  d'humilité  ccmfifte  à  cftre 
ms  cette  dUpoûcion^  que  quand 
£mc  ou  n'offenTcrait  pas  plus 
4au  dans  la  jouiiTance  des  ri- 
iefles ,  des  plaifîrs ,  3c  des  hon» 
nirs,  que  dans  Técac  oppofê^ 
ïamnoins  par  un  deûr  fincere 
ftkûter  Jems-Chrift ,  de  fe  cdn- 
itmec  à  un  Dieu  pauvre^  cruci- 
é  Se  anéanti ,  on  préfère  la  paû<- 
reté  aux  richefTes ,  les  foufiran- 
5S  aux  plaifîrs ,  &c  rhutniliation 
la  gloire  :  de  forte  que  û  par 
a  ordre  de  la  Pc  évidence  on  efl: 
K^agé  à  vivre  dans  un  état  de 
randeur  &  d'abondance  de  tous 
:s  biens  ^on  ait  toujours  un  pcn- 
haiic  fecret  &  continuel ,  qui 


« 
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BOUS  porte  vers  Técac  d'humilité 
&  de  pauvreté.  Et  voilà  ce  qu*oa 
appelle  avoir  Tciprit  de  Jefus- 
Ckrift. 

Que  ce  degré  eft  haut ,  quil 
«IV  parfait  ,  qu  il  eft  excellent  ! 
mais  combien  ^  mou  lefus  y  en 
fuis- je  éloigné?  Cette  horitar 
que  y^Y  pour  les  croix  Se  pour 
les  humitiations^lefaît  aiTes^  voir: 
mais  cela  fait  auili  voir  que  je  ne 
vous  aime  pas  vericd^leinent , 
mon  Sauveur  ;  car^cnfia  ,.#  je 
vous  aimois  ^  je  vobdrois  vous 
^eflfembler ,  &  j'aimerois  ce  que 
vous  aimez.  Non,  mon  Diea, 
on  ne  peut  vous  aimer  fans  aimer 
les  croix  &c  les  humiliations:  mais 
audi  on  ne  peut  les  aimer  fans 
vous  aimer ,  n  y  ayant  que  voftte 
feul  amour  qui  nous  puiffe  infpi-* 
rer  des  fentimens  fi  élevez ,  &  fi 
^^oncraircs  à  la  natwe«  Je  m^of^ 

fie. 


De  Tifmtatfonde  f.<:.  51^ 
.fee.,- Seigneur  ,  à  vous  fuîvre  •• 
tnais  il  faut  pour  jcelz  que  vous 
■  B}*attirîez  vous-mêine  malgré  la 
refiftance  de  mes  f>aflions  y  mal* 
né  }a.  contradiàion  de  ma  rai- 
ton  &  de  mes  (ens  j  TraAe  me  pùft 
Uj  &  cmrremus.  Faites  ,  o  mon 
JefiiS)  que  je  vous  aime^  afin  que 
l'aime  sros  compagnes  infépara* 
Ues^. lafixiâFrance ,  riiumiliacion 
|t là  pauvreté;. que  mon  «plaifir 
ioûi/qc.  renoncer  à  tout  plaifir 
poor  l'amoiur  de  vous^  que  tou* 
ce  ma  gloire  foie  de  renoncer  à 
la  gloire  dumonde,  pour  ne  me 
Iglmifier  avec  voilrc  Apoftre 
laint  Paul  que  dans  les  humilia* 
txotÉ$p  voftre  croix  !  &  qu'enfin 
Voftre  pauvreté  &  vos  (buffran- 
ces  (oient  ma  puniques  richeffes^ 
ic  me  tiennent  lieu  de  tout, ô 
mon  adorable  ic  mon  aimable 
Jèfiisi 

O 
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Ejfcte  ergo  ftYfe£H^ficut\  Td 
mefter  Cdlijlis  ferfeStus  ryf*  Mat 

Soyez  donc  parfaits  comi 
voftrc  Pcré  cclcftc, 
.    JEmuUtmni  charifimau  mei 

Afpirez  à  la  plus  haute  p 

£eGtion. 

N^n  quod  JAm  acceperim  , 

quomodo  cùmf^ehéndam^  Pbil 
Je  ne  crois  pas  eftre  orri^v 
la  pcrfcâion*  mais  )e  tâche 
cendre  continuellement  ^  & 
faire  tous  mes  efforts  pûur  y 
river. 


■■  ■  p^. 


•r 
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XXI.    MEDITATION. 

Des  trots  clôflcs  ^  ou  des  trois 
fortes  de  perfonnes  qui  defî-. 
rcnc  leur  faluc  ;  &  de  leurs 
4iâerentes  difpofitions. 

Sédttt  TgnéÊce-itjAntfrêfof^U  Méditât- 
'  ÈUm  tUs  demx  Et  endort  s ,  ponr  ngus 
êmmer  k  fmivre  Jcfus-  Chrift  ,  c$* 
C0te  des  trêis  dtgrez*  d'humilité  » 
p§»  voir  df  ^meMc  manière  nefis  le 
nMêlens  Jmivre ,  <^  ^jupjues  d  quel 
JUgrfde  perfe£Hen  ;  met  enfuit  eU 
JUÊèdituticn  des  trois  dajfcs  y  peur 
/prouver  ta  JîHceritf  de  nofire  vo^ 
Ions/,  c^  connoiftre  la  force ^e  nos 
refolmsions.  Il  ^ppeUeainf  cette  Me^ 
disasion^  parce  que  par  la  compa^ 
raifon  de  trois  marchands  qui  veu^ 
lent  employer  unefomme  d'argent 
^tufervice  de  D  ieu ,  de  trois  malades 
q[ui  veulent  guérir ,  de  trois  genttlS'» 

Oij 
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hêmmes  qni  veulent  firvir.  îem^ 
prince  y  il  nous  explique  néUvetment 
iesftTM  différejtUes  di^Jîtions  fi^  fi 
trouvent  tous  ceux^ui  ajfurewt  ^nr!- 
.i/j  veklentfervir Pie^  l^fe  fativer^. 
X*ts  freniters  fp  .tim^eptent  de  U 
vouloir  yfunsfrendre/tucum  m^ejens^ 

V  Mtenvenir  jamais dl'execMtiou*  Les 

Jecoffds  veulent  hipn  frt^ndrt.fmeU 

\ques  moyens  :  mais  c'eft  moins  ceux 

.  /fuifont  frofrcsfour^trrwer  kUfit^ 

Mils  fe  frofojent.y  que  cf¥X  fui 

.  fiint  a  Uuir  gouft.  J^es  dernier t  foui 
f  refis  ^Ufrpndre  tous  ,çes  ntif^os* 
jjuelqu^s  difficiles  fu'Hs  paroijf^s 
.quand  fin  Jes  JMfge  les  plus  frofrtt 
four  venir  ^  keut  de  ce  qu^ilsfr^^ 
tendent:  (^  ilp*y a  qiieux  fy^fre* 
MKut  qf$i  veulent  les  çhojes^effiçéif^ 


'**  Fmhati0)$def.  C.  fff 
l,    POINT^ 

Pi  U  fàkp  firfudfiin  dé  ttuif 
•  f»/  s  imaginent  vûntêir  fki^ 
-   vre  lefus  -  chrift  ,  é  féuré 

km  fdui  féns  en  f  rendre  let 

mejtns^ 

CON^ïôEi^Er  qh'il  dl 
difficile  qu'une  pcrfonne^ 
qui  dans  la  retraite  a  médité  le$^ 
grandes  veritezqu^on  y  propo- 
se de  la  neceflité  de  tendre  à^ 
(a  fui  dernière  en  cravaillant  à. 
feiauvcti^;  les  malheurs  de^  eeusc 
qui  ^evi  cgiat*ebt  ^  &r  l^àvantage 
qu'il  y  af  de  rtiitrer  dans  Je  bon 
âiemia  ^  en  (îiivant  uor  guide 
ftuifi  feur  a^  auffi  aimable  qu'eft 
kfiis^GhriH;  r*k  feucecéduche^ 
min  qu'il  noujs  a  tracé  ,  &  Tcxir 
IcUenctfidBS  vertus,  dont  il  nous- 


f* 
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a  donné  l'exemple  :  il  efl:  6â&^ 
cile ,  dis-je  ,  qu  il  n'ak  refpric 
éclairé  ,  &  Tentendenient  con- 
.vaincu  de  ces  grandes  veÂtez» 
JLà^-deiTus  il  ^  persuade  aifé*-^ 
mène  qu'il  a  décefté  Tes  ég^e« 
mens ,  qu'il  a  en  horreur  fes  .pe-- 
chez^  qu*il  eft  refolu  de  pren- 
dre un  chemin  qu'il  trouve  & 
fcur ,  &  qu'il  aime  Jles  verttis 
qu'il  juge  £\  excellences.  M^ 
bien  fouvent  il  fe  trompe  en  s'i* 
maginant  que  ce  qui  n'cft  que 
4ans  ion  ciprit  y-  eft  dans  lofli 
cœur  ;  que  le  mépris  quHJi  a 
pour  le  vice  en  eft  une  vcrîta- 
ole  horreuri  que  Teftime  qull  n 
pour  la  venu  en  eftitn^  amour 
fincere.  On  a  fiijet  de  croire 
qi^'il  s^abufe  >  lorfqu'il  en  de^ 
meure  là  >  &  qu'H  ne  prend 
point  les  moyens  pour  arriver  à 
la  6n  qu  il  iemble  &  pa)fiorer» 


De  tjmitatiên  dtJX^  jf^ 
Totit  cela  ie  pafiTe  dans  Ton  e(l. 
prit  ^  &  non  pas  dans  (a  volon^ 
te  »  ou  fi  fa  volonté  y  a  quct^ 
que  part  »  fi  eUe  forme  quelques 
fDouvemcns  ht  d'averiîon  pour 
le  nul  sr  &  d'amour  pour  le  bien  , 
ces  averfions  ne  font  que  de 
fimples  dégoufts  s  des  (ukeis  fa<- 
chcttfes  du  vice  &.du  pcché  \ 
piais  ce  ne  font  pas  des  decef<- 
tations  efficaces  du  péché  :  ce 
A>QC  des  complaifances  foibles 
pour  le  bieû  ^  mats  ce  ne  fonc 
^s^des  amours  fîncercs  dubien, 
ai  des  defîrs  efficaces  de  foivre 
Jefus-Chrift  ^  &  de  travailler  à 
fim  falut.  Pour  vouloir  fincere^ 
ment  &  efficacement  une  fin.,  il 
^t  embrafTer  les  moyens  qui 
peuvent  nous  atdcr  à  y  arriver  y 
&:  c'eft  ce  qu'ils  ne  font  pas  y 
©U  s'ils  embraffent  quelques 
,  moyens  9  ce  ne  font  pas  les  plus* 

O  iiij 
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eanvcnables ,  mais  les  plus  aiïex; 
lis  rcfTemblçnc  àr  ce  malade  donc 
parle  fahic  Ignace  ,  qi»r  veut 
)siv^x\  prendre  quelques  remedeS; 
non  pas  ceux  que  le  Nfedecîh 
juge  propres  pour  le  guérir, 
mais  ceux  qui  flattent  le  plus  (a 
délicaceâe  :  à  ce  courttfka  qui 
voudroit  bien  (èrvir  fon  prtncc,. 
non  pas  dans  les4aâgers  ni  dans 
les  fatigues  de  la  guerre  ,  maïs 
dans  la  vie  molle  &:  délicieufè 
de  la  Cour.  Il  n'y  ^  perfonné 
de  bon  £bns  quine  juge  que  c^ 
gens4à  n  agiffent  pas  de  kdnne' 
foy ,  &  qu'ils  ne  veulent j)às  les 
chofes  fmcerement  &  emcace^ 
ment. 

Ne  fuis-je  donc  pas  CFbligé 
d'avouer  devant  Dieu^avec  au* 
tant  de  confiifionquc  deiîncci 
Bité  3  que  jufques-icy  j'ay  pris, 
plaifir  à  me  tromper  moi^mâ^ 


De  rimîtdtiûn  drj.  C.  jzr 
Ti^,;&  àimc  flatter  faufTcmcnc 
de  U'^pcnfcc de vouloirmoQ fa^ 
laciS£  ma  perfccHon>  puîfqa'atS! 
eojDCraire  .  j?ai  toûjcHirs  négligé 
de  me.  fervir  -des.  moy^cns  que 
rinipiratioA  de  Dieu-^^  qucicij 
avis  d'un  ConiefTeur  »  que  ma 
propre  cen(ciencé  me  feifoient 
jUÇer  être  les  plus  propres  pour 
fliKlurcr  mon  ialuc  y  Se  pocir  m'a^ 
vancerdans  le  cheminde  la  per«^ 
fbdion^.ne  me  fouvenant  pas- 
des  paroles  de  ]elus-Chrift>quc' 
jt90s  ceux  4jui  diront  y  Seigneur  y. Mmh^ji 
Seigneur^  dentrerontfas  aanr  Af 
rojamme  des  deux,  refpere^oa 
Idicu , de -vecre  bonté,  quepuiC-^ 
4)ae  vous  daignez  m  eclaircrde 
vos  lumières'^  peur  me  faire  voit  * 
ïerFçur  éù.  j!ai  été  jnfques  icy ? 
la-deffiis  ,.  vous  me  ferez;  auifii 
Ja;  grâce  d'y  remédier ,  eninliii^ 
^^ufic  kl  xefolutioa  &l  Icl  coo^ 
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rage  neceuaires  poar  eidbrraffèr 

cous  le3^  moyens  que  vous  me 

ferez  coimokre  les  plus  proprei 

pour  afTurer  mon  (aluc ,  &  pour 

d'avancer  dans  le  chemin  de  la 

perfcâion. 

ÏL    POINT. 

Cefti  fMJpt  tnfuafion  tjl  U 
finrct  du  aefordre  ,  é"  de  U 
fertc  de  U  fhuffàft  des  ChreJ^ 
tiens. 

Onsidehiz  qu'Un'eft 

point  d'homme  fi  perverti 

qui  ne  vous  dife  qu'il  fe  veuc 

fauver  ;  point  de  pccheur  .fi  en-* 

durci  y  qui  ne  dite  quelquefois^ 

3u'it  fe  Veut  convertir  i  point 
e  Religieux  fi  lâche  y  qui  né 
croye  vouloir  en  quelque  façon 
arriver  à  la  perf(^ioui:.parôs 


y 
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^*îl  h'eft  poitic  d'homme  aflcz 
mlenfe ,  ou  afiez  ennemi  de  luy^ 
même 9.  pour  (e  vouloir  perdrez 
Or  il  fauc  nccciiairemenc   ou> 
vouloir  fe  convertir  ,;oa^  vouloir 
le  damner  »  ii  n'y  a^roinc  de- 
milicif^r   Néanmoins    on    peut 
^ire que  roussies  mauvais  Chvé-- 
cicns  y  qui  {pnt  le  plus  gran<£ 
ttCHDbse  y  ne  veolenc  point  effi- 
ctcemcnt  Ibeonvercir  ;  que  toqi^* 
les  Religieux  lâches  ne  veulent 
1^    finceremenc    acquérir    la^ 
perfeâk)!! ,.  pttilqu'rls  n'en  pren- 
ait poioc  les  moyens  l  ils  veu-^ 
)cn£  oo&e  dans  le  fond  fe  dam^ 
sei«  Aiafi  ce  Chrétien  déreglé^y 
qui  pxoceftc  qu'il  fe'veut  fauyory, 
coarredk  Tes  paroles  par  &  cfon-- 
iutcé  r  puiiqiit'il  ne  quitte  nile 
péché  9*  m  les  occafimis  da  pe^ 
ché  ^  qu'il  ne  prétend  nr  moç^ 
tiiÊer  (es  paffîo&scrîn>inelles  jp  nii 

On 
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&  faire  aucune  violence  ;  ic  qu'3 

ne  prend  pat  cenrèquénË-aucuis  . 

cks  moyens  propres  pour  atrivcF  ' 

à  la  fin  quHr  femble  s'cftre-pro-^  ! 

pofée.  Dites  la.  xnême  chofe  dur 

Religieux.^ 

Cette  crreur,.qurefl:'plu$  danisi 
la  pratique  que  dans  le  raifonr 
nement ,  eft  aflez  aifée  à.  recon^^ 
noîftrc  , .  pour  peu.»  de.  refle  cioff 
qu'une  perfenne  faflefur  elle* 
même.  :  mais  il  en  eft  une  autre? 
d'autant  plus  dangereufe  qu'elle 
k  eft.  moins  fenfible.Céft  celle 
desperfonnes  quife  fcrwnt  de^ 
quelques  moyens  pour  arriver  à. 
la  fin  qu'ils  felont  propoféc, 
maisqui  ne  prennent  pas  cous» 
ceux  qu'il  faut  prendre  ^.ouqui 
ne  prennent  pas  ceux  qui  fonr 
les  plus  propres»  Ils  font  d'au^ 
cane  plus  en  danger-,  que  pareil^ 
USA  Êiire  quelque  chofê  pour 


VenmiUtiO»  Je  T.  C     p^ 
Ss  fiuiver  ,.ils Te  croy enc  en  a(fii«* 
isuïce  ;*  quoique  pourtant   ner 
lofant  pas  toutxe  qu'H  faut ,  ils^ 
fe  meccent  par  là  dons^  un  perih 
évident  dcic  perdre:  Âinli  ceo 
homme  veut  bien  quitter  ce  iieu' 
de  débauche  ;  mais  il  ne  veut  pas» 
quiàer  ou  ce  commerce ',  oucer 
employ  qui-hM*  cft  une  (burce: 
GcHitinuelle  de  pcché.  Il  veuo 
bien  xse  voir,  plus  cette  pcrfonnc 
d'unermaniere  criminelle  i  maisi 
il  ne  veut  pas  ne  la  plus  voir  dvt» 
tout:  ce  qurlui  eft  néanmoins! 
necefTaire^  vu  la  force  de  font 
anachçf  .&  la  foiblefTc  de  fa  ver- 
m*  Il  veut  bien  faire  des  aumô- 
nes ;  mais  il  ne  veut  pas  s'éclair*- 
ctt*  (ùr  un   doute  raifonnable. 
qu'il  a,  S' il- n'a. point:  du  bien» 
d'^autrui , .  de  peur  d'eftre^obligc 
de  le  reftituer.  Il  veut  bien  don-* 
Bcx  quelque  temps  à  la  priercoa* 
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%  la  leâurc  v  mais*!!  ne^Tcac paè 
âréquencer  les  SacremcBS^  Cec»^^ 
femme  veut  bien  faire  des  mxm 
vrcs  de  mifericorde  y.  mais  elle 
De  veut  pas  s'acquitter  àts  de* 
Yoir&  eflentrels  à  foa  état  ^.  tel» 
}^Q  (ont  l'éducation  de  fes  en* 
is  )  rkiftruâion  de  fes  domeiV 
tiques  :  elle  veuMbien  retran* 
chec  ces  cpmmerccs  de  galante^ 
vie  )  mais  non  pas  ce  jeu  &:  ces 
parties*  de  diveriifTcment  <^i  1^ 
engagent.  Elle  veut  bien  s'ap^ 
procber  des  Sacremens^  mais  elle 
ne  veut  pasTe  régler ,  îc  gefncty 
avoir  de  la  complaifan^e  pour 
Ion  mari ,  ni  diminuer  rien  de 
ce  luxe,  de  ces  divertiffemçns ^ 
de  cette  vie  mollç&  délicieufe- 
Ces  gens-là^ont,.ce  (emble,  quel* 
^e  raifon  de  drcMre  qu'ils  ne 
veulent  pas  fe  damnpr ,.  quoique 
fioiBrtant  ne  faifant  pas  tout  ce 


De  trimitâttffn  de  I.  C^  jtj 
qu'il  ÊttJt  pour  (ê  fauTirer  rC  eft  à 
freuprcs  comme  s'ils  ne  faiicienc 
riendiiçout.. 

.  C*eft  néanmoins  la  cCrpeficion' 
de  la  plupart  des  pecfonnes  dtv 
monde ,  de  ceux  même  qui  paf- 
ienc  peur  honnêtes  gens  ,  ic 
peut-être  de  plufieurs  âmes  re- 
iigfeu(es.  N'eft-ce  point  y  Sojh 
piçttt  j  la  mienne  l  &c  n'ay- je 
poioc  d'autant  plus  de  fu jet  dcr 
le  craindre  ,  que  je  le  crains 
inoin^  >  puifque  ma  fecurité  là- 
cteilus  n'eft  peut-eflre  op'ua 
effet  de  mon  erreur  &  de  mon 
aveuglement ,  qui  me  cachant 
mon  dai^er  ^mc  met  hors  d'é- 
fSLt  ou  de  le*  prévenir ,  pu  de  Té* 
ykcr.  Ma  négligence  à  me  fer- 
vir  des  mcryens  que  vos  lumie-» 
res  me  font  voir  conune  les  plus^ 
propres  pour  moi>  falut  ;  ma 
lâcheté  xrejetter  ceux  qui  me 


ip^       Septième  Jmrr. 
paroifTent  oa  difficileit'oO  COtA 
i^âires  à^  mes  kiclhiations  &  )• 
mes  fens  ,  mon  inconftSance  1 
quitcercca^j^que  j'ar  embrÂite2.r 
roue  cela  ne  matque-c'il  pas  aÀ  * 
fez  que  jufques^cy  je  n!ai  pcMnr  \ 
eu  une  volonté  efficace  de  crai^  J 
vaillcr  à  mon^^ut  f -que  j'ai  pri|  ! 
plai  (ir  à  me  âàcter  fie  à  m'abufb  ; 
là-dcilus  ;  &  que  par  la  £iu(& 
perfuafîon  que  je  vouloir  ûnce*  ^ 
rement  mon  fklut^,  fans  pour- 
tant en  prendre  les  moyens  y  yt 
me  ^is  mis  dans  Timpuidance 
de  le  faire  ?  Détournez',  moa 
Dieu ,  ce  malheur  de  moy  \  Si 
puifquevous  êtes  le  maître  ab-^ 
iblu  de  nos  voloncez,  faites  coni^ 
€evoir  àià^mtenne  im  défit  (in* 
cere  &c  efficace  de  vous  fervir,^ 
de  me  (auver. 


m  nmhithn  de  f.  C.  jif 
*  Le*  pareflfeu  xveut ,  &  en  mè- 
tac  reibps^ne  veut  pas^ 

Stfideria^  êc$iduht  pfgtftm  y  no^ 
her$Êni  enim  quidquam  manus^ 
fjms  0perari.  Prov-ir. 
'  Ijcs  bons  defîrs  que  conçoit 
irparefTeux  ,  ne  ferviront  que 
)Oiir  fa  condamnation  y  parce 
pi'il  ne  les  met  pas  en  execu* 
ion. 

Nfn  ê99mirfui  dîcii  mihi ,  Do^ 
^ime ,  DêMih$ ,  intrabit  in  regnum 
mlêrmm.  Matth.  7.  * 

Tous  ceux  ({ui  me  difent^ 
ktgneur  ,  Seigneur  ,  n'entre- 
"ont  pas-  dans  le  Royaume  de» 
2icux; 


9JO        Siftifmt  J$mr, 
V 1 1.     CONSIDERAT! 

Ir¥  'EtECT  loy  efi: 
1  jinvcntion  admirable 
nous  a  cnfeigoe  faine  Igr 
dans  le  Livre  de  Tes  Exa 
fpiritucls  y  qu'il  a  redniteei 
thode  y  &  dont  il  nous  a^ 
lc%  règles  ,  pour  connoifl 
▼olonte  de  •Dieu  fur  le  çhc 
denoftreécat/>ufur  quelqi 
tre  affaire  de  laquelle  xioûfl 
ions  délibérer  ,  &  pour 
mettre  dans  la  difpoutîoj} 
fuivre  quand  nous  Tauroni 
nue. 

1 1.  Rien  n'eft  plus  utili 
la  pratique  de  réleâion^ 
que  rien  n'ed  plus  imp€ 
que  de  connoiftre  &:  de  i 


i  volonté  de  Dieu  (ur  le  choix 
c  Tctat  de  nôtre  yic.  De  là  dé- 

■ 

end  nôtre  repos  &c  nôtre  falut^ 
)ieu-  ayant  anaché  les  grâces 
C  les  benedidions  qui  nous 
Dnt  necefTaires  pour  f un  6c 
bur  Tautre  à  un  certain  état- 
ù  il  nous  ¥eut  félon  les  deâfeins 
te  {a.providence.  De  forte  qu'il 
c  nous  donne  jamais  ces  fè-« 
ours  y  fi  nous  n'embraffons  cet 
cat  ;  &  s'il  nous  les  refufe  ^  que 
'b^vpnS'-nous  attendre  que  nô- 
tcrdaronàt  ionique  des  pertes  de 
fcris ,  des  renverfemens  de  for- 
une,  des  inquiétudes  continuel^ 
es,  des  chagrins  mortels,  &  tou» 
jCs  fortes  de  miières  pour  le 
:eçnps  &  pour  Técemité  ? 

II L  Les^  difpofitions  pour 
bien  faîrerélec^ion ,  font  i.  une 
çonnoifTance  claire  &  vive  de  la 
Su  pour  laquelle  nous  fommes 


^éez.  r.  Une  forte  déccfr 

tten  de  ne  pîfea  épargner 

ariiver  à  cette^  fui  ;;  d'cloi 

tout  de  qur  peut  nous  eh  < 

ter  i  d'cnîbrâffcr  tout  ce  qui 

nous  y  conduirai  enfin  de 

loir  à  quelque  prix  que  c< 

fe  fauvct.  3 .  Il  faut  tâcher  < 

pour  cela  dans*  la  retraite 

d'être  dégagé  db  torfs  les 

émisarras ,  &  de  toutes  les 

fions  violentes^  pour  feten 

tant  qu'on  peut  dans  ùhc 

faite  indifférence  comme 

réqurlibre, prefl  à'pan^h 

côté  où-  refait  de  Dieu 

pouffera. 

.  IV.Pourceqaveft'dii  t 
propre  à  faire'  Télcdion , 
Ignace  nous-  apprend  qu' 
«rois  temtfs-  auiqufcls  on  p 


trïere  ejccraordinairei  de 
^'il  ne  peut  pas  doucer  de 
idoxi  de  Dieu»  ic  eocnûne 
enc  la  y  oloncc»  qu'elle  n'a 
traips  de  délibérer.  Cefi: 
l'îl  appeila^.  Maclûeu  tg, 
[i  Le  fécond  efl:,quandpac 
oieres  moins  viy.es^  mais 
ne  afTes  xlaires  ^  il  fait 
\ttc  jL  l'homme  ùl  voiom- 
:  quand  par  des  grâces 
fbrtes^mais  pourtant  fore 
taûOMSyJU  par  l'abondance 
soorol^tionsÀl  r^ttire  avec 
iir  &  jf^rec  force  à  1^  ini* 
iiiin  le  ;troi(iéme  eft ,,  lors 
ns  .être  prév.enu  d'une  {jl 
e  abondance  de  lumières 
^aces  >  l'homme  fe  troui* 
vs^  unp  a0ez  grande  libertç 
it  pp^r  pouvoir  avec  le  fe^* 
prd^naire  de  Dieu  ^  après 
:  i^ropoTé  la  ^  poH):  1^ 


^quelle  il  dft  créé,  s'appli 
connoitre  la  volonté  de 
£ir  le  choix  de  (on  état.  ' 

V«  Pour  x:e  qui  cfi:  del 
tiere  de  1  eleâion ,  i.  ce  n 
4eftre  une  chcfe  mauraifi 
1  objec  de  Téleûion  doîc 
non  feulement  ce^qui  efl: 
notais  encore  ce  qui  eft*le 
leur ,  comme  nous  Tapph 
Phiiofophé.  i«  La  fin  ne 
eftre  la  matière  &  le  (u  jet  i 
leâion  :  car  la  Philolbohic 
apprend  qu'on  ne  déiibei 
mais  de  la  fin^  ic  ainfixm  A 
pas  en  délibération  fi  on 
ccre  heureux ,  fi  on  veut  f 
vtr  y  parce  que  la  volonté  (i 
te  par  un  mouvement  nec 
re  vers  fa  fin.  3^  Les  cfaoii 
ne  (ont  plus  dans  nôtre  po 
ne  font  plus  la  matière  d 
ItâïoniU  ainfi  ceux  qui  (pi 


!z  daas  un  écac  immuable  ^ 
me  eft  cihii  du  mariage  ou 
.  prêcnfe  ^  n*ont  plus  befoia 
ûre  réleâion^fi  ce  n'eft  pour 
ver  les  moyens  de  réparer 
ne  qu'il  fe  peut  les  fautes 
Is  ont  faites  en  s'engageant 
s  çj^  états  fans  conlulter 
u  9  &  (ans  y  eftre  appelles 
ion  ordre. 

n.  La  matière  donc  de  Té^* 
icm  doit  eftre  prcmieremeix 
rincipalement  Tctat  de  vie> 
r  ne  nous  y  point  engager  ni 
hazard  ^  ni  par  refpea  hu« 
n  )  ni  par  pamon ,  ni  par  inte^ 
,  ni  par  aucune  vue  humai- 
,  mais  feulement  par  la  voca* 
1  de  Dieu.  %.  Toutes  les  affai- 
de  quelque  confcquences 
xuné  lorfqu'il  s'agit  d'enti^er 
IS  quelque  charge  ,  d'avoir 
slque  bénéfice  %  de  faire  fon 


§^ê  Sepiitme  Jour. 
rcdftament.  5.  Toutes  celles  qd 
regardencle  bon  ordre  denoftce 
vie;  comme  font  le  règlement  de 
iadcpcnfe  Scde  Tafamille^de  fon 
temps ,  de  Tes  occuDatio]i$,&  des 
adions  ordin^res  tie  la  journée . 
l'ufage  de  fon  jbaen ,  la  quantité 
des  aumônes  qu'on  veut  faire» 
&  ce  «qui  regarde  Tufage  &  la 
iréquentation  des  Sacremens,&: 
la  manière  de  s'en  approcher* 
On  peut  auffi  s  en  (crvir  pour 
choiur  ou  le  vice qu^on  veut  par^ 
ticùlierement  combattre  ^  ou  la 
vertu  qu*on  veut  acquérir. 

VII.  Pojur  ce  qui  eft  de  la- 
mamere  dont  on  dott  Étire  l'é* 
lcction,&<la  méthode  qu'on  doit 
y  garder ,  il  faut  fuivre  exaâe* 
ment  les  règles -que  fâint  Ignace 
nous  a  données,  il  faut4ëpropo- 
fer  la  chofe  dont  onveut  dcliDe- 
xeth^k  mettant  ^n  n\éme«. 


temps  devant  les  yeux  quelle^ll 
la  fin  pour  laquelle  nous/ommcs 
-au  monde ,  qui  eft  de  ferrir  Diea 
'&  de  fc  fauvcr;  &  râchin:  d  en 
-bien  concevoir  robliga:cion^rim- 
-porconce  &  la  neccflké ,  il  faucTo 
mectre  dans  rindifFérence ,  &: 
comme  dans  Téquilibre ,  pour 
ne  pancher  pas  plus  d'un  colle 
-que  d'autre ,  fî  ce  n*eft  pour 
prendre  le  parti  que  nous  juge- 
rons le  plu^  propre  à  avancer 
-la  gloire  de  Dieu ,  &  à  -  afTurer 
fioftre  falut.  Il  faut  enfuice  de- 
mander inflamment  à  Dieu  ie$ 
lumières  necefTaires  pour  con* 
-noiftreTa  volonté  fur  raffaire 
^onc  on  délibère,  &:  les  grâces 
capables  de  nous^infpirer  le  coa- 
tagc  &  la  force  de  la  fuivre. 

VIII.  Il  faut  de  plus  confîde- 
rer  quels  avantages  nous  tirerons 
de  cet  écac  ^  par  exemple  de  c^ 
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luy  de  la  Religion ,  de  cet  etxw 
ploy  »  de  cet  office  ,  foie  pour 
noftrè  faluc  ^  foie  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Car  ce  font  toujours 
les  deux  uniques  règles  qui  doi*- 
vent  nous  diriger  dans  cette  dé^ 
libération  ;  &:  il  ne  faut  pas  re- 
garder les  chofcs  en  gênerai^ 
mais  en  particulier, &:  par  rap- 
port à  nous ,  à  noftr^  condition  ^ 
a  nofire  âge  ^  à  nofhre  tempéra- 
ment ,  à  nos  inclinations.   Ou 
bien  il  faut  confiderer  au  con^ 
traire  quels  feront  les  defavaa^ 
tages  qui  nous  en  reviendront  ^ 
les  obÂacles  de  iK)ftre  faluc ,  & 
Içs  dangers  où  nous  noifs  expo^ 
ferons  en  prenant  cet  état ,  pu 
cet  employ.  Il  faut  marquer  par 
écrit  ces  avantages  &  ces  defa- 
vantages»  &  puis  faire  lamâme 
chofe  pour  le  parti  contraire  »  fie 
après  avoir  comparé  les  avaota* 


Dt  tEleSUn.  j  j^ 

gesou  les  defavancagesderécac 
de^religion  ^  par  exemple  ^  avec 
ceux  de  Técac  de  mariage  y  il  faut 
fe  dccerminer  à  prendre  le  parti 
iMi  nous  trouvons  plus  de  mpyeps 
pour  faire  noflre  falut  ^  &:iÀoifts 
â'obftacles* 

IX.  Pour  eftre  encore  plus 
afluré  de  la  volonté  de  Dieu  ^ 
il  fauc  I.  confiderer  ce  que  nous 
confeillerions  dans  cette  occa- 
£on  à  une  perfonne  que  nous 
aimerions ,  fi^  do\it  nous  fouhai* 
celions  fincerement  le  faluc  &  la 
perfedion  ^  fi  elle  nous  conful- 
coic  ^-deifus  ;  &  prendre  pour 
nous-mêmes  le  confcil  que  nous 
hiy  donnerions,  i.  U  Êiut  fon- 
der noftre  coeur  >  ic  voir  ce  que 
nous  voudrions  avoir  fait  arhcu^ 
se  de  la  mort  ^  &:  lorfqu'il  nous 
Êuidra  paroiftre  devant  Dieu 
aoftrc  foaverain  Juge  \  car  Foa 

pij 
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!  juge  pour  lors  des  chofes.  non 
pas  félon  les  faufTes  lumières  de 
la  paffîon,,  mais  félon  les  lumie-^ 
res  de  rétcrnitjé".  &  fe  dccermi- 
lier  à  faire  à  prefent  ce  qu'oa- 
voudroit  avoir  Fait  pour  lors. 

X.  Il  faut  enfuite  avoir  re^ 
cours  a  la  prière  ^  pour  deman-* 
der  à  Dieu  que  fi  k  parti  qtte 
nous  avons  pris  eft  vëritàble- 
ment  celuy  qui  eft  le  plus  âvan^ 
tageux  &:  pour  fa  gloire  &c  pour 
noftre  faluc  ,  comme  nous  Ta^ 
vous  cru  de  bonne  foy ,  il  nous 
y  aftermiflfede  telle  manière,  que 
rien  ne  foit  Capable  deïiéus  Ic^ 
faire  quitter. 

XL  II  ne  faut  pas  manqtier 
après  cela  de  communiquer*  à* 
fon  DiréÛeur  tout  ce 'qu'on  *■ 
Élit  y  pour  fçavoir  fes  fentiniiens  ;: 
il  faut  recevoi  r  fes  lumières ,  luy 
déclarer  ceijies  que  Pieu  nous  9, 


2)^  V Election.  y^ 

données ,  &:  les  foume  ttre  à  fa 
Conduite ,  de  ptur  de  nous  éga- 
rer» 


-     ..    W   i.  - 


La    Lectuhi. 

■ 

:  •    Fodrr  U  Sefjtifme  J«itr. 

DE  rEcriture  fàinte.  te  cfiapîtrc 
VU.  de  S.  Matthieu. 
'Dètlmftation  de  Jèfus-Chrift-tes 
'dupittes  XXXII.  LIV.  &  LVI.  du  li- 
vre. III. 

De  la  Guide  dès  Pécheurs  de  Gre- 
iiade.  Lcs^chaphr^s  L  &  IL  du  livre 

■  De  là  PerFeaîon  CKrt(ïÎÈnrie  de 
"ftoiârignez.  Le  chap.  V.  du  L  Traité 
.de  b  111*  Farcie. 
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Des  Tcrtus  quenoas  devops  imi- 
ter dans  la  vie  publique  de 
Jcfiis-Chrift,. 

Comme  Jefui-Chrifi  4  VêtUmtfiremfirk 
modèle  dans  tous  les  états ,  ilAvéMUà 
nous  donner  les  exemples  des  vertus 
•propres  de  tous  tes  états :^  Àinflsfris 
notes  avoir  motttréenfa  perfomte  tes 
vertus  de  la  vitcachée^itafâUu  qt^SS 
nofês  montrât  çeUesd&la  viepukûfué^ 
On  peut  les  réduire  à  trois prt  ttcèfaUs^ 
aài  reglentVhommeit/gardJg  Ci€ts> 
a  V(g(f.rd  de  fin  prochain^  ^  à  tfgarJ^ 
de  tuj^même.JLa  première  efilsfure-^ 
té  dUntention,ou  le  xate  de  ktgloir^eb^ 
Dieu.  Là  ficim^' ofllétcharité 4pei 
nous  oblige  de  vouloir  &  défaire  dm 
bien  k  nojtre  prochain.  La  troijiéme  efi 
ta  douceur  éjui  nous  fait  modérer  mp 
tre  coter e  ç^  étouffer  nos  rejpntimtnsi 


r 

Hts  vertus  de  /.  C.       34J 
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XXIL   MEDITATION. 

De  la  pureté  d'inccntion  ^ 

OU 
Du  pur  zele  de  la  gloire  de  Dieu. 

I.    POINT. 
Xm  motifs  fui  mus  y  dpivtnt 

ity  4  tr^ts  motifs  frincitaux  fui  mais 
êUègint  ila  fur  été  d'intention  >  |^ 
ëjui  mus  eng^ent  i  ne  chercher  en 
tmSès  chefis  que  la  pure  ghire  do 
pieu.  I  Cefi  l'unique  bien  de  Dlem. 
1.  CV/f  U  fin  unique  de  toutes  les 
operstions  de  Dieu  su  dehors  :  enfin, 
(u  èfté  tunique  opération  de  pfus^ 
Chrift  fur  la  terre. 


144         Hmtiemt^  Ji^ur. , 

Onsi1>eiiez  premierc- 

^imcnt,qac  la  gloire  de  Dieu 

eft  propreriient  le  bien  <Ls  Dieu,, 
&  ron  unique  bien  ^  &  dé  là  il 
s'enfuit  que  c'^êlb  quelque  chofe 
de  grand  3  quelque  choie, d'infini, 
quelque  chore  de  divin.  La  gran- 
deur &:^  rimpertancc  dun  bibn^ 
fe  mefùre  par  la  grandeur  de  cc- 
luy  à  qui  il  appartient  ;  S^  ainfi: 
la  gloire  d'un  Gentilhomme  eft> 
|>!u$  conflderable  que  celle  d'uû 
païfan  ^  &  celle  d'un  Roy  in- 
comparablement plus>  coîiilîdc- 
rable  que  celle  d'un  Gântilfaoïn^. 
mt.  De  quelle  confideiratioii  ne 
doit  donc  pas  efire  ta  gloire  de 
Dieu  ?  Car  tous  les  plus  grands 
"Monarques  ,  &.  toutes  les  iplus 
nobles  créatures  non  feulement 
qui  font ,  mais  qui  font  poflîbles, 

quand  elles  croitroient  à  l'inâni  ^ 


Des  ^trtus  de  I.  C.  34^ 
ue  (bnc  rieu  û  on  les  compare  à 
Dieu  ;  £^finùnjînt  ^ficfunt  co^  ^f^-  4«' 
.  réim  €ê.  Qjae  peuc  donc  eflre  cou- 
ce  leur .  gloire  en  comparaifon  de 
Il  moindre  gloire  de  Dieu  ^  finon 
Mia  pur  néant  i 

Il  s'enfuie  de  là  ^  que  la  con*- 
.veri^on  d'une  ame  ,  le.  moindre 
.aâe  dé  yercu  ^  la  moindre  aûion 
:£4ce|>pur  Dieu  ^.dès  qu'elle  pro- 
cure fa  gloire ,  eft  quelque  cho- 
Se  de  plus  grand  que  les  plus  fa« 
meux  exploits  des  conquerans , 
que  la  conquefte  d'un  empire  ^ 
' toft  -  ce  de  çeluy  du  monde  cn- 
.tîcr.  Que  cette  penfée  eft  capa- 
ble dinfpirer  à  une  ame  chré« 
tienne  upe  faince  fierté  ^  &:  un 
profond  mépris  pour  tout  ce  qu j 
fidk  \ .  pc^t  Dieu  ,  01^  qui  n  a 
point  de. rapport  a  Dieu  i  Que 
les  âmes  les  plus  humbles  >  qui 
tstk  font  i^etrces.^  ont  de  gtan« 


34^  HuiîUmt  leur. 

deur  d'ame  &;  de  vcricablc  ma* 
gnanimité  i 

.  Il  s'enfuie  de  plus ,  qu'il  ne  fait* 
droit  pas  aux  dépens  du  moin^ 
dœ  degré  de  la  gloire  de  Die» , 
conferver  ni  les  biens  ^  ni  la  Tic 
de  toutes  les  créatures  \  &  quef 
s'il  cftoit  necefTaire  pour  «on* 
ierrcr,  ou  pour  reparer  la  gloK 
4re  de  Dieu ,  qu'eUes'iâcrii^mcfic 
kurs  biens ,  leur  Tcpos^  •&  leur 
Yie  ;  non  feulement  elles;  oe  do» 
Vf  eient  pas  déliber» ,  jnais  niiiê»^ 
JKie  qu^elles  fe  devroienc  eftknec 
frès-lieurcures  de  le  faire ,  &  fe 

r?rfaader  que  faerifier  tout  cda 
Dieu^ieroit  moins  que  de facri-^ 
^t  la  vie  du  plus  vileiclarc^^la 
{loire  du  plus  gr^d  Roy  da 
m^nde  ^  x)arce  que  tout  cela -a'cft 
que  le  bien  de  la  créature  ^  &  le 
bien  de  la  créature  ne  peut  avoît 
aucune  propoKieii  avec  k  ioicii 
daCréûeur. 


Des  vertus  JeJ.  C.        J47 
Confidercz  en  fécond  lieu , 
que  la  gloire  de  Dieu  eft  Tièni- 
que  fin  dé  Dieu  dans  (es  opéra- 
tions au  dehors.    S'il   crée  le 
monde ,  s'il  le  racheté ,  s'il  en- 
Toye  Ton  Fils ,  s'il  le  condamne  à 
i^  morCt  s'il  faic  defcendre  Ton 
(aine  Efpric  y  s'il  nous  faic  des 
grâces  ,s'il  nous  propofe  un  para- 
dis^ s'il  nous  menace  d'un  enfer, 
c'eftooiir  fa  gloire:  tout  ce  qu'il 
faic  aans  Tordre  de  la  nature  SC 
de  la  grâce ,  aboutit- lài. 

D'où  il  s'enfuit  premièrement, 

2u'il  n'y  a  rien  qui  nous  rende 
:  femblables  à  Dieu  que  de  tra« 
vailler  à  fa  gloire  ;  &  par  con(&- 
quent    rien  qui  nous  rende  fi 
.^ints ,  fi  grands  &  fi  glorieux» 
Il  s'etffiiit  en  fécond  lieu  ,  que 
comme  Tintention  cpe  Dieu  a 
de  procurer  fa  gloire  ,    eft  le 
principe  de  cous  les  biens'qiill 


•  .  •  / 
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raie  à  ks  créatures,  pax.ec. qu'il:  | 
Ôc  leur,  communique    tant  de*! 
beautez  &:  tant  de  perfedions^ 
qpc  pour  fc  faire  connoilhe  ^  . 
^^imçr  des  hommes^    eu  quoy 
conûfte   proprement   la  gloire 
<iç  Dieu  ;  aufljk  le  défie  que  nous 
avons  de.  procurer  à  ^Pieu  ia 
gloire  >  eftja  fouace  d'une. infi? 
nicé  de  biens  pour  nous^  p^fCÇ 
que  plus  nous  cherchons  les  ior 
4:crefts  de  Dieu  •  &:  moins  nous  . 
.  cherchons  les  noftres  ^  plus  noii$  . 
les  trouvons  -,  &;  avec. plus  da<* 
vantagc. 

Confiderez  en  trotiiéme  lieu^ 
que  la  gloire  de  Dieu  aefté  Tu-  . 
nique  occupation  de  Jefi)s-Chri^  . 
petidant.  fa  vie  : .  c'efi-la  qu'il  a 
f  apporté  toutes  fespenfées^  toitf  . 
ies  4cfreins  /  toutes  Tes  fouâTran^ 
'Jffânn.  S.    ces  ,  toutes  Tes  adions  i  ^  m 

tkefxhe  /4/^.ditrii,  mi  gloirç^Si.: 


TJes  nmttês  dé  j:C:  545 
|V.  tberchc  ma  ftofre  gloire  ,  mik 
gUire  nefi  rien.  C'cft  a  la  gloiroi 
de  Dieu  qu'il  a  couc  facrifié ,  Tes 
biens  , , fon  repos  ,.fa  joyc,  fa 
^oire  ^  fa.  Tic  ,.touc  fon  eftre*, 
pour  nous  faire  concevoir  par  \L 
ceqaec'èfioic  que  la  gloire  d'un 
Dieu,  quel  en  eftoic  le  prix  >  ££ 
de  quelle  confideracion  elle  nous 
dévoie  eftre  ^  :  rien  -  ne  'Êiifant 
imeux  concevoir  ee  que  vaut  la 
gloire  de  Dieu^  que  de  voir  un 
Honyme-Dieu  qui  y  efl  facrifîo 
jiuiques  à. une  efpece  d'anéancif^ 
fomentw 

c  Helas  »  -fi  j'avois  bien  conçût 
Seigneur,  de  quel  prix  eft  voftre 
gloire,  me  ferois^je  acquiccé  de 
mes.  devoirs  avec  tant  de  lâche* 
té  î.Aurois-je  pbmis  avec  cant 
de  facilite  nies  exercices  de  pie-» 
lo^i  &C  toutes  les  a£kions  qui  rc-. 
g3r4eût-Yoffa:e.  culte  ,  quivpçii»^ 


,/ 


^jo       ffahiemi  J$mr. 
venç  contribuer  à  voftre  glokcï  . 
•A.urois-)e  efte  fi  négligent  à  k  j 
propucer  ,  fi  facile  à  la  méprifer  y 
il  infolent  à^Toutrager  \^  luy 
aurois-je  préféré  ou  ma  gloire^ 
ou  celle  de  quelque  mî^rabie 
créature?  }c  mericeri^s ^  pour 
avoir  fi  fort  méprifé  voftre  gloi- 
re ,  d'eflre  privé  pour  jamais  dtt 
bonheur  de  la  pouvoir  procu^ 
rer!  mais  fi  )è  ibis  indigne  de 
vous  glorifier ,  vous  elles  digne 
d'eftre  glorifié   de    toutes    les 
créatures.  C'eft  )k  quoy  )â  veux 
déformais  uniquement  m*occii« 
pcr  :    je  veux  que  cette  gloire 
foit  déformais  Ic.feul  objet  de 
fines  penfées  &  de  mes  dofirs  :  )e 
veux  que  ce  foh  ma  première 
peafée  en  m'évci  liant  j  je  veux 

2ue  Ce  ibit  la  dernière  en  mTeo- 
orm^t  :  ouplutoft  je  veux  n'ea 
aif  cir  jj^int  oTautre  pendant  U 


Bes^oertnsiiii.C.        jjpr 
mée ,  ni  çnéiBC  pendant  toute 

Il    POINT. 


>  -*  •     i 


tues  éfuâliiex,  dêit  avait  cette 
penti  d^intentUn. 

■*  O M  s  I  ©:E  it  E 2:  premiere- 

2«iciK  y  que  cette  intention 
l 'gloire  ae  Dieu  doit  eftre 
rerfeHe ,  de  forte  qu'elle  s'e- 
le  non  ieulement  à  toute  la 
dake<le«K>ftreYieengene- 
,  mais  encore  à  chaque  ac« 
I  «n  particulier  ^  &  qu'il  n'y 
ait  pas  4ine ,  mêtiie  des  plu$ 
ilferentes  >  qui  ne  s'y  rappor- 
cftant  iiHen  raifonnable  que 
taEie  il  p^y  a  rien  en  nous  qui 
vienne  <fc  Dieu  ,  il  n*y  ait 
I  ^B  nous  qui  ne  fe  tapportc 
âcu.  Ceftl  ouov  faœt  PaU; 


/ 


^  Hmêkwêi-Uur] 

cous  exhorce  lorfqu'il  nous  dit: if 

cj^  :?.  Sêit  qmt  "vêus  im/iez. ,  Jiù  f^n 

%-0MS  mdMgiezB ,  fiit  que  v^ms  faf^  bc 

fùmr  UgUirt  de  Diem.  p 

Ody ,  Seigneur ,  il  ac  devroic  b 
pas  y  avoir  une  (èule  de  mes^ 
pcnfees  ,  uae  feule  de  mes  ac--  \ 
cions,  qui^oe  duc-eftrerçfetée-à  i 
vous  :  &  je  ne  fçay  s'il  y  enj^une  i 
feule  en  coure  ma  vie  qui  ait  ëfté  | 
uniquement  pour  vous  j  &'  où  1 
mon  humeur,  ma^padion,  &  mon 
amour  propre  n'aycnt  poitlt  eu  : 
de  parc.  £c  û  cela  e(l,  s'ileft  vray 
que  couc  ce  qui  n^eft  point  fait 
pour  vous  ,  efl  inutile  pour  le 
ciel  3  e(t  perdu  pour  récernicé  ^ 
qu'eft'ce  que  coûte  ma  vie,  fînoa 
une  perce  continuelle;, d'autant 
d'écernicez, pour  ainfi  dire ,  que 
je  pou  vois  mcricer  de  degrez  de 
gloire  cteraelle  pourchaquçac*  - 


7ies\  «ertm  de  f.C.  j^ j 
»n  que  j'eiiife  fait  uniquement 
lur  vous  ?  £t  à  quel  titre  doncj 
igneut.,  pourrois-je  précendre 
.  ciel,  s'il  mefaloit  mourir  pré«- 
Dcementr? 

Confîderez  fecondemcnt,  que 
nrce  intention  doit  eftre  vive  Se 
hielle..  Car^ quoy  qu'au  fenti-^ 
ene  tle  plmûeurs-  Théologiens , 
DCention  habituelle.,  par  la- 
IcUaon  offire  le  matin  en  genç^ 
il  Cfs  aâions  à  Dicu^^ians  Tap 
iqiQer  à  chacune  en  particulier^ 
m&'i-  il  cft  nèanmoins^:  fort,  h 
Cttpos^de  lés  offrir  a-  Dieu  cha*' 
HOC  en  particulier,  par  une  in-f 
Miitipn  adtuelle ,  avant  que  de 
9  commencer  :.non  feulement 
arce-que  cela  nous  les  fait  faire 
rcc  plus  de  ferveur  &:  de  me* 
:tc  $  que  c'eft-là  une  des  manie-^ 
as  de  fe  tenir  dans  la  préfence 
ePieUt^des  plusiolidcs  &  dcsj 


HtâêHméJourl 


nous  exhorte  lorrqu'il  nous 
i/or.  10. Soit  que  vous  buviez,  \  fiii 
vous  mangiez»  ^  /oit  que  vous 
Jîez»  quelquemtn  choje^fyiie^ 
four  la  gloire  de  Die». 

Oiiy ,  SeigQeur ,  il  4ie  d& 
pas  y  avoir  une  feule  de 
pcnfées  ,  uae  feule  de  me 
tions^  quî:P^  d^D-eftrerçft 
vous  :  &  je  nç fçay  s'i^y  eQ| 
feule  en  couce  ma  vie  qui  ait 
uniquement  pour  vous  ^  & 
mon  humeur,  nutpaffion,  âc  ^ 
amour  propre  n'ayenc  ppirt 
de  part.  £c  û  cela  e(l>  s'ilcft 
que  coucce.qui  n^eft  point 
pour  vous  ,  efl  inutile  poi 
ciel  3  e(t  perdu  pour  réterc 
qu  efl:-cë  que  toute  ma  vie^  i 
u qp  perte  q9ntinucllQ;d'aii 
d- ctcrnitez ,  pour  ainfi  dire , 
je  pou  vois  mériter  de  degrc 

^oire  cteraeUei  pour  chaqu 


tîon  que  j'eiiife  fait  uniquement 
pour  vous  ?  £c  à  quel  cicre  donc^ 
r  Seigneur.,  pourrois-je  précendre 
du  ciel,  s'il  mefaloic  mourir  pré«- 
fencemen&:? 

^  Confiderez  fecondemcnt,  que 
cette  intention  doit  eftre  vive  ic 
aduelle.  ;  Car ,  quoy  qu'au  fenti-i^ 
ment  tle  ploûeurs-  Théologiens , 
l'intention  habituelle.,  par  la~ 
^pocUaon  offîre  le  matin  en  genc 
m1  Ces  aâions  à  Dicu',ians  l'ap^ 
plianer  à  chacune  en  particulier^ 
ÙsmÇp-r  il  c£b  néanmoins:  fort,  iy 
Itni^os'^e  lés  offrir  à-  Dieu  cha-< 
fuac  en  particulier ,  par  une  in«f 
fientipn  adtuelle,  avant  que  de 
/le»  Commencer  :.non  feulement 
ftarceqiic  cda  nous  les  fait  faire 
fyec  plus  de  ferveur  &:  de  mé« 
rite  i  que  c'eft-là  une  des  manie-^ 
•res  de  fe  tenir  dans  la  préfence 
dePieâ^des  plusiblidcs  &  des^ 


/ 
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moins  fujectes  à  riliufîon  %  _ 
c'cft  une  union  pratique  avi 
Dieu  \  que  c'eft  un  exercice  preA 
que  concintael   de    Tiamour  det,! 
Dieu  :  mais  encore  parce  qu'il  jg 
faut  que  ceccc  încencion  habi-^d 
cuelie  influe  veritablemeac  dani^ 
raâton  ^  â£  qu'elle  ^  du  rap^i 
port  avec  die  pour  11  rendrai 
méritoire.    Or  U  eft  fort  aile  ^k 
^and  cette  intention  n^eft  qu'é*  ^ 
loignée  ic  habituelle  ,  que  €•- 
rapport  cefife  par  noftre  libchec^ 
PU  que  (XXXQ^  influence  (bit  iiK 
terrompuë,  ou  même  detnsicf;' 

rir  des  mouvemens  contraires 
cette  intention ,  auxquels. noii» 
nous  laiâfans  Çt  ibuvenç  aUa:>- 
tels  que  Ibnt  les  mouvraîeus  dç 
vanité^ de  fenfualité  &  d*iamouf 
propre. 

Confidere2    troifiémcment  >  , 
que  cette  intention  dmc  ciflM , 


vuveraine  ,  c'eft  à  dire  ^  que 
HQS  devons  préférer  le  moîn- 
c  dcgrc  dé  la  gloire  de  Dieu 
Boas  nos  interefts  ^  même  les 
us  confiderables  :  de  forte  que 
U  gloire  y  rincèrefl:  ,  le  bon 
lifir  de  Dieu  fe  crouvenc  eo 
ncvurrence  avec  noftre  ince-^ 
ft,  noftregloire^&noftreplai-- 
y  ooiiis  factifions  tout  ce  qui 
us  regarde  à  rincereft  de  Dieu.^ 
lie  fi  noftre  intered:  &  noAre 
^e  ie  peuvent  accorder  avec 
icereft  &  la  gloire  de  Dieu  y  U 
Ime  ie  rencontrent  cnfemble 
M  la  mémo  aâion  y  il  faut 
el'incerefl:  de  Dieu  renpfporte 
&)oiirs  dans  noftre  e/pric  Se 
.n$  noftre  cceur  ^  qu^  foie  coiU 
im  te  motif  princio^l ,  &  que  . 
tftre  interefl:  luy  fi^ït  toujours 
bordonné.  Ainfi  ,  fi  }e  troute 
ik  gloire  ^  mon  intcreft  dans 


le  bien  que  je  fais  pour  Dieu ,  *i^jf^ 
»'eft  pas  ce- qui  doit  donnée  yCsî>^ 
mouvement  à^moft  cœut',  ni  ^f'W^ 
faire  agu:,mais  l'incereft  de  Dî^^'^^v 
Nous-  reconnoifltons  aifécn.  '-^^^j? 
la  finceritc  de  noftre  inccnr^^  ^ 
là-defTus ,  (î  ne  trou  vint  plus  11^^  *^ 
.tre  incered;  dans  cette  a6fcio»^^ 
^ais-  feulement  cdiuy /  de-Dît^* 


nous  nous^  y  portons  neampois-*-^ 
avec  le  même  zielc  &  avcc^antf**  ' 
me  ferveur.. 

ConfidereZ'  enfin  ^  -.  qtio 
•incentron  doit  eftrç 


qualité  ajoute,  quelque,  chofe  ^* 
.  la  troifiéme'j  car  cellc-làibufi*^^ 
qu'on  ait  quelque  vue  &  'qucft^^ 
;  que  retour  fur  fon  propec^intc»^  ^ 
reft>  pourvu  quecefoictoujour»^ 
avçç  fubordinatiôn  à  celuy-drJÈ»  ' 
pieu:. au  lieu  que  celle-eybair^-^ 
Dit  la  moindre  vue,  Icmoindfc*-* 
^retQur  fur  nos  propres  iûcer 


• 

2)«  -vertfts  de  ji^C.  ;^f 
feulement  naturels  ,  mais 
ne  furnaturels  ;  &  veut  que 
tegarde  Dieu  fi  purement 
L  uniquement ,  que  fi  nos  in- 
fts  Te  trpuvent  joints  avec 
K  de  Dieu ,  elle  ne  foufFre  pas 
ia.y  faâê  la  moindre  atten- 
i  ,  ni  mcme  qu'on  les  ait  en 
.  Ainfi  *lcs  biens  fpirituek  , 
ne  les  dons  de  Dieu  les  plus 
lirables  ,  labondance  des 
:es  les  plus  fingulicres ,  Tac- 
icion  des  vertus  les  plus  ex- 
»ces  j  4a  gfeire  même  du 
iidîs  y  ne  touchent  pas  une 
5  qui  en  eft  venue-là ,  entant 
Is*  font  fon  bien  propre  :  elle 
yoit ,  elle  ne  regarde  en  tout 
ique  Dieu  ;  elle  ri^eft  acten- 
x ,  dlé  n'eft  fenfible  qu'à  -la 
le'  gteirc  de  la  Majeftc  divine, 
ft-là  -la  perfeâion  &  Pexerci- 
\\x  pur  amour  ^  où  conduit  ia« 


ienûblemeat  cette  pacfaiccpn 
xé  d'intention. 

O  heureux  état  ^  &  hetve 
Tame  qui  te  polTede ,  pui£qiHi 
es  une  naïve  im^e^  de  Téut^ 
Bienheui;eux,  qui  ne  voyent  i 
Dieu  y  qui  ne  regardent  < 
Dieu  ^  à  qui  Dieu  eft  tout 
toutes  chofes  ,  bL  qui  s^oubE 
&  fe  perdent  eux-mêmes 
Dieu  pour  i^j  retrouver  heiin 
fement  i  Mais  helas  }  Tami 
propre  qui  domine  en  moy  ^ 
vues  fî  humaines  «  cette  att< 
tion  (i  forte  à  o^es  întercfts, 
retours  iî  contimids  fiir  m< 
même ,  marquent  affez  comb 
je  fuis  éloigné  de  ce  bienhi 
feux  état ,  &  quels  (ont  les  obi 
clés  qui  m*empccbent  d'y  ; 
river«  Aidez-moy  ^  Sdigueur  ^ 
iroftre  grâce  ^  &  donnez*!! 
voftre  faînt  amour  ^  afin  q 


Mjd:>liant  moy-meme ,  &  tous 
s  incerefts^  je  n'en  aye  poinc 
ocres  qae  de  vous  plaire  i  Se, 
s  je  ne  cherche  en  toutes  mes 
bns  y  Se  en  cous  mes  defTeins 
6  voftre  pkis  grande  gloire. 
Sêli  J)€$  hênor  (jr  gl^ia^  Tinu 
>.  I. 
tL  Dieu  fei»l  foie  honneur  &: 

ire, 

Prâr  mamlucafis  yfrue  bihitis^ 
f  dliud  qmdfaciiis  y  cmnia  in 
fiéon'OtiféiCite,  \.  Cor.  ji. 
Soie  que  vous  buviez ,  foit  que 
iscnangiez  >  ^oic  que  vous  faf- 
%  quelque  autre  chofe  ^  faites 
ftpour  la  gloire  de  Dieu. 
Non  nobiSyDomine ,  non  no  bis , 
f  momini  tno  da  gloriam.  Pf.  iij. 
Ce  n'eft  pas  à  nous  >  Seigneur; 
nVft  pas  à  nous  y  mais  avons 
il  qu'apparcienc  la  gloire. 
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.De  la  charité  cnTcrs  le 
Prochain, 

I.    P  OINT. 

m 

ites   motifs    njui  nûos   d§mM 
forter  à  la  fratique  de 
cette  vertu. 

CONSIDEREZ  première* 
mcnc  ,  que  Jefus  -  Chrift  ] 
^nous  y  oblige  par  Ton  "bomman** 
dément  >  en  nous  ordonnant 
d'aimer  nodre  prochain ,  &  nous 
afTuranc  en  même -.temps  que 
c'cft-là  proprement  fon  com- 
mandement y  qu'il  appelle  le 
fîen  par  excellenjce ,  pour  mar- 
.^uer  quec'eft  celuy  qu'il  a  le 

plus 
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LS'à  coeur  ;  Hoc  ejl  frjtUftum  y^*»*  '^ 
^im  i  ut  diligatis  ihvicem.  Ëc 
ir  faire  voir  combien  il  1  cfti- 
3  il  ne  fait  point  dedifficulcé 
le  comparer  au  premier  de 
is  les  commandemens  >  qui  eft 
UY  de  l'amour  de  Dieu  ,  &  ^ 

aire  que  le  fécond  comman* 
nenc  eft  fcmblable  au  pre--. 
?r  ;  Secundum  vero  Jimlt  tji.  Matt.  x%. 
c.  Il  rappelle  un  commande- 
nt nouveau  »  ou  poUr  mar- 
rt  que  c*eft  Tcfprit  &  la  fin 
la  nouvelle  Loy  ,  ou  pour 
is  faire  entendre  qu'il  cft 
iveau  y  6c  pir  la  manière  donp 
*cxige ,  &t  par  la  perfection 
qucs  à  laquelle  il  veut  qu'on 
lortc ,  qui  cft  d'aimer  nos  fre- 
de  la  manière  que  Jefus- 
rift  nous  a  aimez.  Enfin  il  * 
is  protefte  que  c'eft  par  Tob- 
^ation  de  ce  commandement 

Q. 


1 

3^ i  Huitième  Tour. 
qu'il  veut  qu'on  rcconnoiffe  Cei 
di(ciplc$  ,  &  que  ce  foit  là  le  ca- 
'tûMn.  13.  raâcrc  qui  les  diftinguc  :  Jn  hâf 
cognofient  iunnes  ,  quia  difcifuli 
mei  tftis  ^fidilcStiontm  hahutritit 
étd  invitem. 

Gonfiderez  fecondemenr,  quô 
Îefus-Chrift  nous   y  excite  en-   \ 
core  plus   fortement   par    foa^ 
exemple  ,  portant  ,  comme  il   ' 
dit  lui-même  ,  fa  charité  auffi 
loin  qu  elle  pouvoir  aller  ,  ré- 
pandant fou.  fang  ,  &  donnant 
f  ji  vie  pour  fes  amis  5  mais  que 
dis-je,  pour  fes  amis,  pour  fe$ 
ennemis  même  les.  plus  cruels , 
pour  fes  propres  bourreaux,  & 
dans  le  temps  qu'ils  exerçoient 
leur  rage  fut  lui  de  la  mahferb 
;  du  monde  la  plus  impitoyable  ; 
nopu  5.    \cùm  ad  hue  feccatores  ejfcmus  fe^- 
cundum  ttmpus  ,  Chnjfus  fto  n$* 
"-bis  mort  uns  fjf. 
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l  Confîderez  troifiémemenc , 
4qu'il  nous  engage  encore  à  ai- 
mer bocre  prochain  ,  par  le 
motif  de  la  reconnoiiTance  >  ne 
nous  demandant  rien  autre  cho- 
ie pour  reconnoîtrc  les  obliga-? 
cions  infinies  que  nous  lui  a- 
yons  ,  (Inon  que  nous  aimions 
nôtre  prochain.  Que  ne  devons- 
jaouspaf  àJefus-CKrift?  &:  que 
ne  (brions-nous  pas  obligez  de 
lui  rendre ,  s'il  Texigeoit  \  Mais 
il  n'a  point  befoin  de  tous  nos 
biens  s  ainfî  il  tranfporte  tous 
ics  droits  à  nôtre  prochain ,  Se 
veut  bien  nous  tenir  compte  de 
tout  ce  que  nous  ferons  pour  le 
moindre  des  hommes,  comme  (i 
£  etoit  lui-même  •  ^andi^fe^  Math.  %$• 
€ifiis  uni  ex  hisfrdtribus  mets  mi- 
nimis ,  mihi  fecifiis.  Il  proteftc 
que  quiconque  offenfe  un  de 
Tes  frercs,non  feulement  TofFen- 


^6^,  Hmuéme  Jêur.  '* 
fe  lui-rnêmc  ^  mais  le  touche  a 
la  partie  la  plusfenfible,  ccft  j 
à  dire  à  la  prunelte  de  roéir:  .&  \ 
dans  le  )out4u  jugement ,  lort 
qu  il  condamnera  les  mcchans 
au  feu  éternel ,  &:  récompenfera 
les  bons  dune  gloire  infinie, tl 
femblera  oublier  ce  qu'on  aura 
fliit  pour  lui  ^  ou  contre  luij 
ne  condamnant ,  ce  femble  ^  les 
réprouvez ,  que  pour  n'avoir  pas 
fait  du  bien  à  leur  prochain  ,  & 
ne  récompenfera  les  prédpftiàes 
que  pour  les  œu vires  de  miièri^ 
corde  qu'ils  auront  exercées  en^ 
vers  leurs  frères. 

Confîderez  enfin ,  qu'il  nous 
perfuade  là  pratique  de  ce  cotn^ 
mandement  par  toutes  les  rai^ 
fbnsles  plus  puifTantcs.  Careîii^ 
fin  y  qu'y  a-t'il  de  plus  raifoniaia* 
blc  y  que  d'aimer  un  homme  qui 
eft  racheté  du  fang  de  Jefus* 


.  2>esk^rus  de  1.  C.       ^6$ 
Il cofflméapus ,;&  qui  de^ 
nt  Tenfanc  de  Dieu  ,  dc-i. 
:  en .  îttéme  temps  nôtre 
f  un  homme  qui  participé 
nêmes  Sacr^meds,qui  com- 
ique tous  les  jours  au  même 
>s  &  aa  même  Sang  de  Je- 
rhrift ,  qui  afpire  au  même 
içur  &  par  les  mêmes  mo- 
que nous  5  un  homme  en- 
|ui  eft  fait  pour  nous  ain^er, 
\re  aime  de  nous  pendant 
ercternitc ,  fi  nous  fommes 
eftinez  ,  comme  nous  de- 
;  rcfpercr  ?  Qu  y  a-t-il  enfin 
>lus  raifonnable  >  que   de 
1er  un  précepte,  dont  Tob- 
ation  feroit  de  tous  les  hbm- 
autant  de  véritables  amis, 
>ar  conféquent  autant  de 
;  '  qui  confpireroient  à  tra- 
leràhôtrc  bonheur,  &  qui 
ient  en^ite^  toyte  Uterre 

Qiij 
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5^^        Hmthme  ftar» 
un  lieu  de  paix  >  &  un  veric 
paradiç. 

Toutçs  ces  raifôns  y  mon 
veur  y  (bût  comme  autant 
charbons  que  vous  amaâcz. 
ma  tête  3  ou  plûtofi:  dont  vi 
environnez  mon  cceur  j  pour: 
fondre  les  glaces  ^  &  pour  enj 
niollir  la  dureté  ;  mais  c'a  ' 
jufques-icy   fans  aucun 
Car  helas  \  je  fuis  obligé  <fj 
voUer  (Jue  non  feulenicnt  je 
pas  aimé  mon  prochain  ,  i 
qu^  je  ne  vous  ai'pas  aimé  voaf»  '\ 
même  y  puifque  je  ne  poa^MÀ 
vous  aimer  (ans  aimer  moo  fidjfi»^ 
re ,  &  puifque  c'efl-là  la  pc< 
la  plus  forte  que  vous  aveu 
gée  démon  amoiu:  :  que  ys 
point  été  de  vos  véritable^ < 
ciples ,  que  je  ii'ai  point  été 
conféquent  un  véritable  CI 
ticn^puifque  jç  n'ai  pokic  eu 
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charité  que  vous-même  nous 

afiiiyréen  eilre  le  caradcre« 

;.à  vous  à  rimprimer  dans 

cœur  )  &  à  faire  que  je  vous 

ûncercment  ^  &c  tous  mes 

)s  dans  vous»  &  pour  Tamour 

^ous. 

.IL    POINT. 

r  la  Pratique  de  U   charité , 
<^  des  ^alitez,  qmette  doit 
mfpir. 

Omsids  REzque lâchai^ 
jrité  doic  cftre  premiere-^ 
ic  (urnaturelle  :  de  forte  qu'- 
ne  foie  l'effet  ni  du  tempé*-^ 
:nt  ou  de  la  (ynnipathie ,  ni 
me  honnefteté  naturelle  ^  &c 
inc  humeur  obligeante ,  ni 
pulement  d'une  juRe  reconnoiH- 
âncepour  les  bienfaits ,  nienfia 


5^8         Huitième  Jour. 
d'une  politique  ou  mondaîncoO 
interefrce^  mais  que  Jefds-Chrfft 
en  foit  le  feul  modèle ,  le  motif 
&  l'objet  5  &  que  nous  nous  ao 
coûtumions  à  le  regarder  cou«* 
jours,  &  à  l'imiter  lui  feul  dans 
nos  frères  ;  ce  qui  rendra  noftre 
charité  &  plus  aifée,&  plus  rcle- 
yée,  &plusmeritoire;.&lirniet- 
tra  mçme  au  rang  des  vertus 
Théologales. 

Secondement ,  elle  doit  cftrc 
fincere  ,  enforte  que  nous  n'ai- 
mions pas  feulement  noftre  frè- 
re de  paroles  8c  de  bouche ,  maïs 
en  effet  &  en  vérité ,  comme  dit 
fàint  Jean  ;  que  nous  Taimions 
cordialement  ,  &  de  la  même 
ihaniere  que  nous  nous  aimons 
nous-mêmes  ,  puîfque  c  cft  la 
mefure  &  la  règle  que  Dieii  lui- 
même  a  prcfcritc  à  noftre  cha- 
rité ^  iL  celle  que  nous  devons^ 


Des  virtus  de  I.  C.  569 
jGiivxc  dans  les  devoirs  que  nous 
jdevons  rendre  à  nof&e  pro*- 
chain. 

Troifiémemcnt,  elle  doit  cftre 
efficace  ^  foiD  pour  nous  empc- 
•ches  dç  faire  du  mal  à  noftre 
.prochain  »  {bit  pour  nous  obli- 
'gcr  de  lui  vouloir  &  de  lui  fai- 
re du  bien.  Elle  nous  empêche 
«de  lui  faire  du  mal  en  banniiTanc 
•tous  lésdefauts  oppofez  à  la  cha- 
;nté  y  (k>nc>parle  fatAC  Paql  \  Tai- 
•^eur  y'  lôrique  nous  croyons 
-qu'on  nous  a  ofFenfé  s  les  con- 
iteftations^lorfqu  on  n'entre  pas 
ulans  nos  fentimens  ;  Tenvie  &: 
la  jaloufie ,  lotfîque  l!amour  pro- 
-prc  nous:  fait  croird  que . le  bon- 
Jieur  d'aijttui  eft  un  ohftacleau 
-noftre ,  &  que  fa  gloire  fait  om- 
-bre  à  la  noftre  ;  la  malignité  qui 
inous  fait  rcjoiiir  de  Fhumilia- 
^ion  du  prochain;  kj fierté,  qui 

CLv 
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jjo  >  ffutiteme  J9ur, 
nous  le  fait  traiter  avec  dédaûlx, 
^u  avec,  mépris  ;  ia  hauteur  qui 
nous  lui  fait  commander  avec 
empireiremportcmcnt  qui  nous 
le  fait  traiter  indignement  >  les 
jugemens  ou  les  foujpçôiis  def»- 
yantageux  \  l'attache  exccflSve  à 
nos  propres  intérêts  aux  dépens 
de  ceux  d'autrui  ;  le  defîr  de  s'é- 
lever par  rabaiflfement  de  nos 
frères,  les  paroles  aigres »raili-. 
-leuTes ,  defobligeaitres  ^  les  joies 
'ièct^ettes  &  malignes  (uriesmaj- 
heiurs  ouïes  humÂliationsd^ao- 
jrui:  enfin  elle  rett'Onche  tout 
ce  qui  peut  le  moins  du  monde 
blcfïèr  la  charité,  ^i  !i  : ..  il 
Mais  la  charité  :nc  nous  eni« 
pèche  Y^%  feulement  4^  vouloir 
ou  de  raire  du  mal  à  nôtre  pro-> 
chain.  (.lie  fait  que  nous  lui  fou- 
haitons  tous  les  biens  que  nous 
nous  fouhaitons  à  nous^mêa)ei^ 
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ioxt  pour  le  corps  ^  foie  pour 
Vame  :  die  nous  engaee  à  les  lui 
procurer  ,  $'ils  font  dans  noflrc 
pouvoir  \  s'ils  n'y  font  pas ,  à  les 
demander  à  Dieu  pour  lui  ,  à 
nous  rcjoair  quand  ils  lui  arri^ 
vent  y  \  compatir  à  Tes  maux  fie 
à  les  regarder  comme  les  nof^ 
cfcs  y  à  vmtM  Tes  douleurs ,  à  fou- 
lager  Tes  nûferes  ^  à  fubvenir  à 
fes  befoins  ^  à  le  confoler  dans 
fes  afHiâions  ,  à  Taf&fter  de  nos 
confeils^  à  le  redrefTer  dans  fes 
cgarcmens ,  \  s'en  affliger  &  à 
pleurer  fes  péchez  pour  lui ,  à 
s'offrir  même  quelquefois  pour 
fervir  de  viûime  à  la  juftice  de 
Dieu ,  &  pour  attirer  fur  lui  (a 
miferi corde  ;  fie  tout  cela  avec 
un  parfait  deûntereiTemenryfans 
e(perance  de  retour  >  Se  dnns  la 
pure  vue  de  Dieu ,  qu'on  regar- 
de fie  <]u'on  aime  uniqœmeiit  en 
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372'  Hmtteme  Jour. 
fbn  prochain.  Enfin,  la  çharitc. 
poLifle  quelquefois  une  amejuA 
ques  à:  facrifier  fes  biens ,  fon  re- 
pos ^  fa  gloire ,  fa  vie ,  à  rexcrii- 
ple  du  Sauveur  ,  pour  le  faluc 
du  prochain ,  &  à  lui  faire  né- 
gliger &  oublier  tous  fes  intc- 
tt^s  ,  pour  procurer  les  inté- 
tQ^%  fpirituels  &  éternels  de  k.% 
frères. 

Voilà  jufques  bù  va  la  cha- 
rité chrétienne  ;  voilà  jufques 
où  nous  conduit  rexenipfe  d'un 
Homme-Dieu.  Mais  helas.  Sei- 
gneur ?  qui  le  fuit  cet  exemple  î 
Qui  eft-ce  qui  marche  far  vos 
traces  ?  Qui  eft-ce  qui  aime  Sin- 
cèrement &  efficacement  fon 
frère  ?  Ce  n  eft  pas  moy  ,  Sei- 
gneur :  Tamour  propre  qui  rè- 
gne dans  moy ,  ne  peut  s'accor- 
der avec  cette  charité  parfaite 
&  defintcrcflce.  Il  faudroitm'ai^ 


.  Hes  vertus  del.  C.  37^ 
tîier  moins  que  je  ne  fais  ^  ^ 
TOUS  aimer  davantage  ^  pour  ai- 
mer mon  proc^hain  de  cette  ma^ 
niere  gencrcufe  dont  vous  feul 
pouvez  m*apprendre  la  prati- 
que ,  comme  vous  feul  m'en  a-* 
vczpii  donner  l'exemple.  Vous 
avez  demande  à  voftrc  Père,  que 
nous  fuffions  tous  unis  cnfcmblc 
par  la  chanté  ,  de  la  même  nia- 
nicrc  que  vous  eftes  unis  avec 
voftre  Perc  :  Peut-il  vous  refu- 
(ct  cette  gracC)  (i  vous  la  deman^, 
dcz  efficacement  pour  nous  ?  & 
pouvcz-vous  ne  la  demander  pas 
efficacement* pour  nous  ,  après 
nous  l'avoir  méritée  au  prix  de 
tout  voftre  fang ,  &  par  la  chari- 
té  même ,  dont  vous  nous  avez 
donné  l'exemple  en  mourant 
pour  nous? 

H$c  tfl  frdceptum  meum ,  ui 
diligatis  invicem  ^Jîm  dilcxi  vos. 
Joan.  ij. 


37^         Huitième  put. 
dodrine  eyangclique.  En  dSsl^ 
quoiqu^il  nous  ait  enfeigné  tou*  1 
.ces  les  aiïcres   vetcus  par  ion  |c 
exemple  ,  ce  font  pourtant  ces  fe 
deux-là  qu  il  a  die  par  prcfcren-  ^ 
ce  aux  autres  ,  qu'il  vouloit  que  '^ 

^^  ,  nous  aprpriflions  de  lur  ;  Difcitt  't 
d  me  quia,  mtîts  fum  or .  humnts  ! 
corde.  Auffi  le  Prophète  lûïe 
nous  voulant  faire  le  portrait  du 
Meflîe .  &  nous  donner  la  mar- 
que  à  laquelle  on  le  reconndt- 
troit ,  a  crû  n'en  pou  voir  af^por- 
ter  une  plus  fenfible  que  fa  dofh- 

Jfau  4t.  ceiir .  //  nefera^  dit-il>  ni  chagrin^ 
ni  emporté  i  Une  contejtera  point  y 
&  on  n* entendra  point  Us  êcUfs 
de  fa  voix  au  dehors.  En  effét-^ 
toute  fa  vie  neft  qu'une  fuite 
continuelle  d  exemples  de  doiK 
ceur. 

Il  choifit  des  difcîples  grot- 
^fiets  5  pour  avoir  a  fouffrir  <fc 


Des  vertus  deJyC.      577 
rnifticitc  &de  leur  incivilî- 
Avcc  quelle  patience  ne  les 
portera-t*il  pas  ?  avec  quelle 
iceur  ne  les  iRftruifit  -  il  pas  ? 
lels  mcnagemcns  ,  &  quelle 
idefcendance    n'eut  -  il    pas 
ir  eux ,  lorfqu  il  fut  oblige  de 
reprendre  î  Pour  ce  qui  eft 
pécheurs ,  en  rebuta-t'il  ja- 
is aucun?  Les  reprit-il  avec 
rcur  ?  Leur  reprocha-t'il  me- 
leurs  crimes  ?  Ne  les  recher- 
»-t*il  pas  avec  empreflement? 
les  accueillit-il  pas  avec  dou« 
r  ?Ne  converfa-tUl  pas  ,  ne 
igea-t'il  pas  même  familière- 
it  avec  eux  ?  Ne  protefta-t'i! 
que  c'eftoit  pour  eux,  &  non 
pour  les  juftes ,  qu'il  eftoit 
a  ?  Ce  fut  fa  douceur  qui 
na  &  attira  la  Magdelaine  : 
ut  cette  même  douceur  qui 
Bva  fa  conqueftc  en  -char- 


J7i         timtUme  Ipuf* 
tnânt  le  coeur  de  cette  pauvr<| 
pécher efTe  ylorfqu'elle  fe  vit  ac* 
cueillie  avec  tant  de  charité  &;  ji 
de  bonté  ,  towce  impute  qu^ellc  i 
eftoit  ,  par  ce  Dieu  de  pureté , 
lorfquellele  vit  même  prendre 
fadéfenfe  contre  les  accufatiom 
des  Phartfîçns  ?   Avec  quelle 
bonté  ne  traita  tHl  pas  la  fenu 
me  adultère  ?  de  quelle  adreflé 
ncfe  fervit-ilpas  pour  la  proté- 
ger 9  &:  pour  la  délivrer  de  \% 
mort  ,  en  écartant  Tes  accufa^ 
teurs  ^  àc  a  naant  mieux  qu'ils 
TaccufaÛent  de  manquer  de  zelc 
pour  la  loy^que  de  douceur  pour 
une  pauvre  pecherefle  ?  Ne  lui 
pardonna-t'il  pas  enfuite   foa 
crime  fans  le  lui  reprocher  y  fs 
contentant  de  Texhorter  à  ne  le 
plus  commettre  i  Judas  même  , 
le  perfide  Judas,  s'il  n'euft  eu  le 
coeur  plus  dur   qu'un  rocher  ^ 


Des  vertus  de  h  C.  j7^ 
e(i!>il  pu  ne  ie  laîflçr  pas  amoir 
Ift  ânx  châtmçs  de  la  douceur  cîc 
fônMiaîftrê ,  îorfqull  lappella 
foiiànhii  ,Ioffqii*iï  lui  donna  un 
t>aifer  dans  le  temps  même  que 
ce  malheureux  le  trahiflbit ,  lui 
marquant  par  là  qu  il  eftoit  en- 
core preift  de  le  recevoir  en  gra* 
icc; 

-Mais  la  patience  &:  la  dou- 
ceur du  Sauveur  n'éclata  jamais 
tant  que  dans  la  paffion  :  il  ne  ^e 
plaignit  jamais  qu'une  feule 
fois ,  pour  faire  connoiflre  qu  il 
n'eftoit  pas  infenfîble ,  &  pour 
faire  paroiftrc  fa  modération  : 
même  dans  fa  plainte.  Hors  de 
là  il  ne ic  plaignit  non  plus  que 
fi  les  calomnies ,  les  outrages  8C 
les  tourmens  dont  on  Vacca- 
bloit ,  ne  l'euflent  pas  regardé. 
Ileft  vraiqu^il  éleva  fa  voix  fur 
la  croix  ^  ncuis  ce  ne  fut  pas 


5^0        Huitième  Jour.      r; 
pour  Te  plaindre  de  U  cruàutc  dli 
fes  ennemis &:  de  fcs  bourteâuxj  t 
re  ne  fut  pas  pour  en  dèçiande^   - 
vengeance,  mais  pour  cieman^   ' 
der  pardon  pour  eux  :  &c  ce  qui 
cft  de  plus  admirable ,  c'eft  qu'il 
entreprit  même  de  les  dc£èndre 
&  de  les  excufer^  auprès  de  foi^ 
Pcrc. 

Mais ,  mon  Sauveur,  où  a  ja- 
mais plus  paru  vôtre  douceur 
&  vôtre  patience  qu  a  me  fouf- 
frir  après  tant  d'ingratitudes  > 
£t  qui|  doit  avec  plus  de  juftice 
Teftimer   &  Trimer  que  moy, 
qui  en  fuis  un  fî  bel  exemple  i 
Mais  comment  puis-je  mieux 
marquer  ma    reconnoiflance , 
qu'en  l'imitant  j  Et  comment 
'puis-je  me  défendre  de  l'imiter 
après  de  fi  beaux  exemples  que 
vous  m'en  avez  donnez  ?  Com- 
'nxent  puis- je  ne  la  pas  prati- 


tes-fvertus  de  I.  ^.      jl&f- 
|aicç,fi  je  veux  être  vôtre  dif- 
ciple ,  fi:  je  veux  êcre  aninié  de* 
yoàrcéfprit,.  puifqucvousnous  • 
avez  dedarc  que  cet  cfprit  de. 
aduçeur  étoit   vôtre  vcritable 
cfprit  ?  Mais ,  Seigneur ,  il  n  y  a 
que  vous  qui  oous  avez  dit  : 
Affrenez>d€mêiiju€jefuis  deux  :  ^*'^'  "' 
qui  nous    puiffiez   apprendre 
comme  il  faut  cette  admirable 
leçon  y  en  répandant  dans  nos 
coeurs  la  douceur  de  vôtre  ef.- 
prit  av,ec  l'ondion  de  vôtre  dt-» 
yine  grâce. 

li.   POINT. 
L4  pratique  de  cette  vertu. 

COnsib^rez    que   la 
douceur  eft  une  vertu  qui 
'  ja  pour  but  de  reprimer  la  cole- 
jrc^La  colère  eft  un  mouvement 


^t%  Hmiiéme  Jûs&. 
^ui  s  cleve  datis  Tame  pour^tçi 
^oufler  iift  hiâl  qiii  f atta'^uci  tjd 
•  diii  la  choqué.  S'il  la:ch6q[àc 
icuicmcnt  \  parce  qu'il  -choqûè 
la  raifon  5  ce  mouvement  s'ap- 
pelle indignation  ;  s'il  la  choqué 
précifcmenc,parcè  qu'il  attaqué 
Dieu ,  ce  ifiôuverrient  s'appelle 
2ele  5  mais  s'il  la  choque ,  parcô 
qu'il  ratcaque  &  l'ofFenlè  eUe^ 
même ,  ce  mouvement  &'appeU 
le  reffentiment ,  anîmofitc ,  de- 
^r  de  vengeance.  La  doucepr 
s'occupe  à  gouverner  cei  trdis 
mouvemens  5  mais  d'une  difFé- 
rente  manière.  Elle-  règle  le 
premier ,  elle  modère  le  fécond, 
&  elle  étouffe  entièrement  le 
croificme. 

Elle  réglé  le  premier  ^^  c*eft  i 
dire,  le  mouvement  d'indigna* 
tion  ,  de  peur  qu'il  dcgcne^ 
ce  en  aigreur  :  &  comme  l'cA 
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T>es  vertus  del.  C.    .    'j8j 
{>nc  &  la  raifon  ont  beaucoup 
plus .  dé  pàtt  à  Ce  mouvemenc 
uc  le  cœur  ^  fi  la  raifon  Tobllge 
,e  s'émouvoir ,  la  douceur  Tem* 
peiche  de  s'enflâmer  %  fi  i'un<s 
lui  fait  blâmer  les  fautes  ,  Tau- 
lire  lui  fait  épargner  la  perfon- 
ûc^  fi  celle-là  tire  quelques  rej 
proches  de  fa  bouche ,  celle-cy 
Fait  que  les  reproches  font  fans 
aigreur  3  &  marquent  plus  la 
droiture  d'un  cfprit  raifonnable 
^i  iie  peut  approuver  le  mal , 
qàelê  tratcr?  a  une  humeur  cha* 
ifte  qui  ne  fçauroit  rien  fouf- 

EUé  modère  le  zèle  ,  de  peut 
qu'il  n*aille  jufques  à  l'empor- 
tement ,  &  qu'il  ne  foit  indifcret 
par  trop  d'ardeur.  Mais  fi  elle 
en  bannît  ràmertume  ,  elle  en 
conferve  la  force  s  &  dans  la 
ncceflitc  où  on  fe  trouve  de  re* 


^^       jffuitieme  lùtêr.    ^ 
prendre  les  fautes  ,.  Sç^  mermé 
quelquefois  de  les  punit  pour 
les  corriger  ,  elle  adoucit  telle- 
ment  la  réprimande  ,  &  tènv»^  \ 
père  fi  fort  la  peine  ,  que  crut  \ 
qui  la  foufFrent  lentent  bien,  \ 
s'ils  ne  prennent  plaifir  à  s*a-i 
veugler ,  que  c'eft  la  charité ,  fie 
Aon  la  palfion  qui  fait  ou  pj^ler 
ou  agir ,  &  qu  on  en  veut  unît 
quement  à  la  faute  àc  non  à  U 
perfonne.  Enfin  fouvcnt  Cileib 
taift   &  diffimule  /  lorfqu'elle 
voit  que   les  remords  {crdicoe 
inutiles /&  qu  ils  feroienc  plus 
capables  d'aigrir   la  playc  que; 
de  la  guérir  ;  &  elle  attend  un 
temps  plus  favorable  ,  â:  où  -  lo 
coupable  foit  plus  en  eftac  d'«a 
profiter. 

Enfin ,  la  douleur  réprime  en-* 
tierement  ce  mouvement  ^  qui 
s'élève    dans   lame   lorfqu'oQ 

nous 


Des  vtrtusdt  T.  C.  38 J 
nous  attaque ,  &  elle  écouiïc  en 
nous  couc  reirencimenc  &c  couc 
dcfir  de  vengeance.  Mais  non 
feulcnenc  elle  écoutTc  &  arrefte 
le  dcfir  de  vcagcancc  y  qui  par  oie 
iî  jufteàla  na:urc,  elle  ne  fouf- 
fre  pas  mêaie  que  le  coeur  con- 
çoive ni  averûon  >  ni  froideur. 
Ce  n'ell  pas  afTez  ;  elle  ne  per- 
mec  pas  qu'on  laifTe  échapper  la 
moindre  parole  d'aigreur  con- 
tre la  perfonne  qui  olFenfe  ^  ou 
qu'on  luy  marque  par  quelque 
pctîc  reproche  Ton  relTcncimenr. 
Ce  n'eft  pas  encore  alTez  ;  il 
y  a  des  perfonncs  qui  auront  afr 
fez  de  douceur ,  pour  ne  fe  pas 
plaindre:  mais  elles  feront  bien^ 
aifes  de  faire  remarquer  aux  au^ 
très  le  procédé  injufte  qu'on  a 
eu  \  leur  égard  :  elles  auront. 
T&Ti  de  modération  pour  ne  pas 
Djil  parler  de  leur  ennemi  y  mais 
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|Stf  Huitième  par^ 

elles  tCctk  auront  pas  aâ!ez  peur 
fe  dcfendire  d'une  fecrece  &;  mi- 
ligne  joye  ^  quand  les  autres  en 
parleront  mal  ;  elles,  auront  affez 
de  vertu  pour  ne  luy  rendre  aa«- 
cun  mauvais  oHice  ;  mais  elles 
n^en  auront  pas  afTez  pour  cher- 
cher ou  pour  embrafler  les  oc- 
cafîons  de  luy  en  rendre  de  boas: 
enfin  elles  en  auront  aâfez  pour 
Be  les  pas  éviter^  mais  dSig»  n*en 
auront  pas  aflêz  pouric^fidre 
le   même   accueil   qu'elles  luy 
Êiifoient  auparavant.  Tout  cela 
n'eft  qu'une  douceur  imparfai» 
ce  ,    qui  efl  bien  fouvent  Tef- 
let  du  tempérament .  du  refpeâ: 
humain  ,  <f  une  honneftec^  ^ 
cureUe ,  cm  même  d'une  pohti^ 
oue  mondaine  :  au  Keu  que  la 
aouçeur  qui  fe  propofe  celle  de 
Iefus«-Ckrift  pour  motif  Se  pour 
modèle  «  retranche  tous  ces  ài^ 


2V/  vertHs  dtj.  C.  |S  jr 
fiscs  >  ccouâe  coas  cesmouve* 
laeas  déréglez. 

Celuy  qui  eft  anime  dercfpr  ic 
4'uiie  douceur  vericablemenc 
chréckuie  ,  bien  loin  de  haït 
ceux  qallc  malcraitenCy  les  aime; 
bien  loin  de  fe  vouloir  venger  ^ 
il  leur  fbuhaiçe  &  leur  pro€Orc 
coaces  forces  d'avantages.  Il  ne 
fépood  à  leurs  emporcc^ens 
que  par  des  paroles  de  douceur , 
à.  leur  mépris  que  par  des  fou- 
miifions  ,  à  leurs  outrages  que 

far  des  bienfaits*  Il  accomplie 
la  letcre  le  confeil  de  Jeius* 
Chrîft  s  il  prefence  Taucre  joue 
\  celuy  qui  luy  adonné  un  fouf-^^ 
fleC)  &:  plûcoft  que  de  difpater , 
il  donae  fa  robe  à  celuy  qui  ea^ 
kvc  (bnmanteau.  Il  ne  cr^k  pas- 
qi^on  luy  fafle  jamais  injur-et  car 
cooame  la  douceur  ^  ^tifi  que 
notis  le  marque  JefM-Cbrift  ^ 
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jSS  UmiiefM  Jour. 
eft  fondée  fur  Phumilicc  de 
cœur ,  &  qu'elle  en  eft  la  com- 
pagne inféparable^  fon  humili- 
té luy  fait  croire  qu'il  n'y  a  point 
de  mauvais  traitement  qu'il  n'ait 
mérité  par  fes  péchez  ,  ôc  ainû 
qu'on  luy  fait  juftice  quand  on 
l'outrage,  ou  qu'on  le  méprife. 
Il  regarde  mênie^fes  perfecu^ 
ceurs  comme  Ces  bienfaiâeurs  ;  il 
les  aime  tendrement  cpmnlo 
ceux  qui  luy  donnent  moyen  de 
payer  (es  dettes ,  de  fatisfairc  à  k 
juftice  de  Dieu ,  &  de  (c  rendre 
femblable  à  fon  Sauveur  humilié 
&perfecutc. 

Voilà  jufques  ou  va  la  dou- 
ceur chrétienne  :  mais  qu'elle 
eft  rare  ,  mais  qu'elle  eft  peu 
connue  même  parmi  les  Chré-^ 
tiens  i  mais  qu'elle  eft  encore 
moins  pratiquée  !  Il  n'y  a  qu'un 
véritable  Chrétien  qui  la  pui£f 
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Hés  retins  dej.  C.  385 
fb  avdir  :  mais  on  peut  dire 
qu'on  n'cft  point  véritablement 
Chrétien  quand  on  ne  l'a  paç. 
il  n'y  a  que  vous  y  mon  Saq  veur  ; 
qui  nous  en  ayiez  pu  donner 
1  exemple  :  mais  il  n'y  a  que  vous 
ui  nous  puifliez  donner  la  force 
e  rimiter.  Je  vous  la  demande , 
Seigneur^  puifquepan  l'exemple 
même  que  vous  m'en  avez  don- 
né ,  Vous  m'avez  mérité  la  grâce 
de  l'imiter. 

-    Difcite  à  me  y  qfila  mitîsfum  & 
hnmiliscorde.  Matth.  11. 

Apprenez  de  moy  que  je  fuis 
doux  &  humble  de  coeur. 

In  fatientu  'vejira  fùffidthitis 
animas  veflras.  Luc;  21. 
t  -C'cft  par  voftre  patience  & 
voftre  douceur  que  vous  pofte- 
dcrez  vos  âmes. 
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5i^o  Hmitemi  Jê$tr^ 

Uânfuttit    dabit    gUriam. 
Prov.  c.  y^ 

Le  Seigneur  ver (èra  Tabon'* 
dancc  de  Tes  grâces  fur  ccuxqm 
font  débonnaires. 

VIII.   CONSIDERATIOR 

Sur  le  foin  qu^ên  doit  avùirdf 
Cùmba^tre  la  paffiM  damii$aMt 
M  le  vice  pariiculicK 

I.  TL  eft  peu  de  petfbnnesqut 
J|n'ayen(  une  paffîon  domu 
Dance  8c  un  vice  parciculier  y  qui 
efl:  la  fource  de  la  plupart  des 
fautes  qit'ils  coinmectenc^.  ouaa 
moins  des  fautes  hs  plus  confî- 
derables.  Les  perfonnes  me** 
mes  qui  mènent  une  vie  réglée  y 
ji'ëp  font  pas  exemptes  :&  c'cft 
cette  pa01on  dominante  qui  cft 
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DMfiin^  ^H^ên  doit  avoir, é'Ç.  jpi- 
le  plos  grand  obftacle  à  leur  fk- 
lue  y  &  aux  dcfTcins  que  Dieu 
peut  avoir  fur  leur  lanûifica* 
doQr   » 

IL  Rien  n^ed^  plus  important 
que  de  coanoiftre  cette  paffion  ^ 
parce  que  rien  n^'eft  plus  ioipor* 
cant  pour  une  perfonne  qui  veœ 
fe  fauver,  que  de  s'appliquer 
ai  la  combattre.  Or  on  ne  peuc 
la  combattre  (i  on  ne  la  coU'* 
nqift..  Mais  rien  n  cfli  plus  dif- 
ficile que  de  la  connoiflre  :  car 
fi  eUe  n-eft  pas  encore  afTez  for* 
te  pour  nous  porter  à  des  fau« 
tes  éclatantes,  elle  ne  fe  fait  pas 
fiaitir  ;  àc  fi  elle  a  déjà  pris  en 
nous  de  profondes  racines  >  elle 
&oas  aveugle  ordinairement  >  2£ 
nous  empêche  de  voir  les  dére- 
glemens  ou  elle  nous  engage  , 
ou  au  moins  elle  nous  empef* 
dbe  d'en   pénétrer  toutes   les 
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3^2^         ^uitUme  Tour. 
conféquehces, 

-  I  I  L  Nul  temps  n'eft  plusr 
propre  pour  bien  connoître  ce 
vice  dominant ,  que  ccluy  4e  ïa 
Retraite,  i.  L'embarras  à^s  af- 
faires ri^occupant  plus  noftrc  ef^ 
prit^  le  tumulte  que  font  les 
créatures  autour  de  nous ,  n'cm- 
pefche  plus  que  nous  ntnten- 
dipns  le  bruit  que  font  nos  paf- 
fions  au  dedans ,  &:  que  nous  ne 
puiflîons  voir  tout  le  defordre 
qu'elles  font  en  nous.  x.  La 
nêeeflîtç  que  la  Retraite  nous 
rmpofc  de  rentrer  dans  nôus- 
mefmes  ^  &:  les  fréquentes,  ré- 
flexions que  nous  faifons ,  nous 
font  plus  facilement  connoiftrc 
queleft  npftre  foible  ,  &:  par 
où  Tennemi  peut  plus  aifémcnt 
nous  attaquer.  D'ailleurs  ,  il  eft 
difficile  ,  qu'en  faifant  une  re- 
vue de  fa  confciencc  ,    &   un 
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examen  exaâ  de  cous  ic%  pé- 
chez pour  faire  fa  confeilion 
générale ,  comme  on  la  ^ic  ot^i- 
iiinairement  dans  la  retraice^y 
on  ne  puifle  par:  là  découvrir  > 
quel  cft  le  principe  le  plus  ordi- 
naire de  nos  fautes.  Enfin  Dieu 
ne  manque  guères  pour  nous 
récompenfer  de  la  violence  que 
nous  nous  faifons  ennousfépàr 
tant  déroutes  lés  créatures ,  de- 
dairer  noftre  efprit,  &  de  nous 
Élire  voir  quel  eft  le  vice  qui  niet 
un  plus  grand  obftacle  à  noAre 
falur«. 

IV,  Comme  il  eft  peu  de  per->. 
fonnes  qui  n'ayent  qu'un  feul 
vice  dominant ,  &:  qui  par  la  re- 
cherche qu  ils  en  font ,  n'en  dév 
couvrent  plufieurs ,  &  que  d'aiW- 
leurs  en  les  attaquant  tous  en^ 
iemble  on  les  attaqueroit  plus^ 

foiblem'ent  &:  moins  efficace-- 
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394  Huîthme  leur. . 
mcnc  s  il  eft  bon  defcfervirdes 
règles  d'éleâiion  que  nous  avons 
.expliquées  y  pour  cbûifîr  celujr 
que.  nous  devons  combattre  d'ar 
kord^afin  que  a'ayant  qu'un  feul 
ennemi  >  nous  luy  jEâiGons  une 
plus  forte  guerre. 
:  y.  Il  faut  donc  ît  propofet 
dkttx  ou  trois  des  paifions  le^ 
plus  dominantes  ,.&  des.  habi^ 
tudes  les  plus  fortes  que  vous. 
avez;  reconnu  r^ner  dans  vof^ 
tre  coeur  ;  &:  commençant  par  la. 
pnemiere^  examiner  quels  font 
ks  mauvais  e0cts  qu'elle  pro-*^ 
duit  dans  vous  ^  &;  li^  Bcheufes. 
£]ices  qu  elle  y  peui:  avoir  :ceqae 
vous  reconnoiftrcz,  aifément  ea 
prenant  garde  à  ce  qu'elle  vou» 
lait  penfcr'  y  à  ce  qu'elle  vous 
£tit  taire  ^  à  ce  qu'elle  vous  fait 
dire  s  aux  £autes  qu'elle  vous 
£ik  commettre  à  Tc^^  de 


Dufoïn  Hfion  doit  avoir ^étc.  5^ 
Dieu  ,  de  vos  Supérieurs  ,  de 
vos  égaux  ,  de  vos  inférieurs  \ 
de  vous-*mefnie ,  puifqu'elle  en* 
tre  prefque  dans  toutes  vos  ac- 
dons  y  dans  toutes  vos  penfées  ^ 
&  dans  tous  vos  defTeins.  Il 
faut  auifi  vous  (bnder  pour  voir 

Sel  pouvoir  a  cette  habitude 
:  Vous  :  ce  que  vous  connoî- 
trez  par  la  longueur  du  temps^ 
^'elle  vous  domine ,  par  la  con- 
tinuité de  (es  attaqués  y  par  Fac- 
eroiffement  de  fes  forces  ^  par  Ti^ 
.  nutilitéou  refHcace  des  moyens 
dont  vous  vous  êtes  fervi  pour 
la  détruire  ^  par  les    occafionS' 
^e  vous  avez  de  vous  y  laiÛer 
emporter  y  eu  égard'aux  perfon- 
fies  avec  qui  vous  vivez,  ou  aux 
emplois  dans  le(queis>  vous  vous 
occupez. 

^.  U  faut  confiddrer  les  dan«^ 
{crs  od  vous  peut  engager  ceccr 
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ramept,  à  vos  inclinacû 
voftre  âge ,  \  voftre  état  ^à 
employ ,  &  aux  occca&on: 
vous  expofenc  d^offenfer 
Or  ces  a.anger&  foni:  ou  c] 
dre  la  gracq.de  Dîeu>  ou 
pas  faire  voftre  falur^  ou  c 
pppofer  aux  defleins  que 
a  lur  voftre  fanâification 
n  arriver  jamais  au  degré 
feâibn  auquel  il  voufr  deJ 
ou  d'empeCcher  lesdefTeii 
avôic  fur  vous,  pour  proci 
gloire/ 

VIL  Après  que  vou 
ferez  examiné  de  cette  n 
j(Ur  la  première  paffion  oi 
Ciiti^ ,  &  que  vous  aurez  j 


que  cous  les  défauts  où  elle  vous^ 
»ît  tomber  ,  les  mauves  effets 
Qu'elle  a  en  vous  ,  &  les  periU 
où  elle  vous  exp6(c ,  vous  paffç- 
rcz  à  k  féconde ,  6£  enfuite  à  la 
croifiéme.  Puis  les  coraparanc 
enfemble ,  vous  verrez  celle  qui 
vous  fait  commettre  plus  dé 
fautes ,  &  des  £autes  plus  confî-^ 
derables  ^  qui  peut  àyoir  plus  de 
ficheufes  luites  ^  &c  au  combat 
de  laquelle  vous  fèntez  plus  de" 
répugnance.  G'eft  à  celle-là* 
que  vous- devez  principalement 
vous  attacher  pour  la  combattre 
fans^  relâche ,  fur  tout  fi  vous  re- 
marquez qu'elle  foit  la  fource 
des  autres  vices  qui  régnent  en' 
vous* 

:  Vllh  Apres  avoir  reconnu 
de  cette  manière  quelle  eft  vô^ 
tre  paffîon  dominante  ,  il  fautf 
CQcreprendre  de  la  cofn^attrc^' 


avec  autant  de  force  &  4^ap« 
pUcacion^  que  fi:  vous  n'aviez^ 
que  celle-là  a  combatcres  &  pous 
ce  fujec  il  faut  vous  appliquer  à 
cherckier  les  moyens  qui'  peu-» 
vent  vous  aider  à  réujSk  dans 
cette  entreprife  ,  &:  en  même*^ 
temps  vous  déterminer  \.  vous 
en  lervir  avec  fidélité  &  avec 
conftance  ,  puifque  c*eft  de  là 
que  dépend  tout  le  (uccès  de  ce 
combat.  C^  il  y  a  deux  (brtes» 
de  moyens  :  les  uns  /ont  géné- 
raux ^&:  les  autres  font  particu- 
liers. 

IX.  Les  moyens  généraux 
font,  la  préfence  dis  Dieu  ^  la  mo- 
dication ,  Toraifon,  la  kâxire 
^irituelle  ^  les  orarfons  jacitiar* 
toires  ^  Toxan^n  »  Tufage  des 
Sacremens  ,  les  œuvres  de  mi* 
fericorde  ,  *  les  monifications.^ 
Cn  les  appelle  généraux^  parce 
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q^û'on  s'en  peut  fervir  pour  corn-» 
battre  tous  les  vices  ^&  pour  âo 
guérir  toutes  les  vertus  jamais  oa 
ks  rend  en  quelqjuie  manière  par* 
ticiiiierespar  Tapplication  parti-» 
culiete  qu'on  en  £iit  ou  au  vicer 
qu'on  veut  combattre  ,  ou  à  la. 
venaqu'ôn  veut  acquérir.  Aind 
€11  prend  pouB  matière  de  fa  lec- 
ture ^irituelle  quelque  Traite 
qui  ioàruife  de  la  nature  du  vi- 
ce qn^on  veut  combattre  y  ou  de 
la  vertit:qnii\>n  veut  acquérir ,  fis 
des  motiis  qui  nous'  portent  à 
évita?  l'un  ^  &  ^  embrafTer  l'au- 
tre. On  en  Êiit  le  fujet  de  Tes* 
Méditation»,  on  tourne  fes  orai- 
fi>ns  jaculatoires  &  (es  afpira- 
âons.  de  ce  côté-là;,  on  fait  fes 
communions  à  cette  intention;, 
tous  les  bonnes  oeuvres  qu'on 
£dt  \  toutes  les  mortifications 
^'on  pratique  fe  rapportent  là.|> 
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&  enfin  dans  fon  examen  on  £ut 
une  attention  particulière  à  ces 
défauts ,  &:  on  ne  manque  point 
à  en  concevoir  une  douleur  plus 
vive,  &  à  s'impoi&r  une  péniten- 
ce plus  révère. 

X»  Les  moyens  particuliers 
font  9  I.  L'exercice  des  aâes  in- 
térieurs de  la  vertu  contraire 
ail  vice  que  vous  entreprenez 
de  combattre.  Pour  eftre  effica- 
ces ,  ils  doivent  eftre  firequens  ^ 
fervens  ^'  &  fe  rapporter  tou- 
jours à  la  deftrudion  du  vice 
^ue  vous  voulez  vaincre.  %.  L'e- 
xercice des  aâes  extérieurs  de 

■ 

cette  mefme  vertu  r  ils  aident 
beaucoup  à  nous  donner  de  la 
facilité  pour  la  pratique  de  la 
vertu  ;  hL  par  la  violence  qu'oa 
fe  fait  en  les  e^terçant  ,  ils  ac-- 
tirent  les  grâces  de  Dieu  y  donc* 

on  a  befoin.  \.  Uneexafbcon-- 

»        ■--         * 


T>»f9iftqtion  doit  dn)6irjdrc.  4#ï 
floîâfance  de  la  nature  dir  vice 
qu'on  attaque  ,  &  de  la  vertu 
dppoiee  :  cette  connoiffance 
s'acwiierc  par  la  leâure  de  quel-* 
que  Don  Auteur  qui  en  ait  tr^- 
te  ,  &  par  les  reflexions  fré- 
quentes qu'on  fait  fur  ce  qui  fe 
paile  dans  l'exercice  de  ce  com- 
bat. 4.  Un  grand  foin  de  pré- 
voir le  matin  toutes  les  occa- 
fions  que  nous  aurons  de  tomber 
dans  quelque  faute ,  pour  la  pré- 
venir. Enfin, une  fidélité  invio- 
lable à  faire  Pcxamcn  particulier  , 
de  la  manière  dont  nous  l'avons 
expliqué  dans  la  féconde  conû- 
derarion. 

X.^r  Un  des  movens  parti- 
culiers des  plus  efficaces ,  eft  de 
prendre  tous  les  mois  un  jour 
pour  faire  une  revue  fur  fon 
intérieur ,  afin  d*e<aminer  quel  •. 
progrès  on  a  fait  dans  le  combat 
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da  vice  qu'on  a  entrepris 
monter  ,  ou  dans  la  prati 
la  vertu  qu'on  veut  âcq 
Voicy  la  méthode  (^'on 
tenir.  i^Dès  le  foir  voi 
f  ez.  foin  de  vous  y  prépa: 
une  viike  du  (ai^nt  Sacre 
&  par  (jLielcpe  mortiffi 
Xr  Le  matin  vous  ferez 
méditation  fur  la  verti 
TOUS  voulèz^  acquérir ,  ou 
oppofee  au  vice  que  vou 
lez  combattre  %  &c  tâx:here 
cette  nœdttation;  de  r 
brièvement  fur  tous  les> 
ks  pluv  touchans  qui  voi 
vent  porter  à  la  fuite  de 
ce  ,  ou  à  la  pratique  d< 
vertu>  &  fur  toutes  les  h 

2ue  Dieu  vous  a  commua 
ans  l'exercice  de  cette 
pour  vous  anîmer  encore 
cagp. 
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XI L  Après  voftre  medita- 
tbn,.vous  prendrciLune  heure  oa 
deux  pour  foàder  voftrecccur  ^ 
ic  pour  voir  >  i.  Si  Tardeur  avec 
kiyielk  vous  avez  entrepris  ce 
combat ,  ii*eû  point  rallentie  v  fii 
vous  fentea^j  toujours  un  defîr 
auffi  fort  d'accperir  cette  vertu  t 
Bar  de  la  force  de  ce  defîr  dé*- 
pend  prefque  tout  le  fucccsde 
Gcctc  entreprife»  i.  Vous  vous 
examinerez  premièrement  ^  fur 
|a  £delké  que  vous  avez  eue  à 
gvous  fervir  des  moyens  gcné<- 
\x  ;  en  les  parcourant  Tun  a- 
rès  Tautre  1  en  fécond  lieu ,  fur 
moyens  particuliers ,  &  prin<^ 
tipalement  fur  Texamen  parti- 
ilier  &  fur  Texercice  des  aâes 
iérieurs  6c  extérieurs  ;  en  troi-> 
cme  lieu^  fur  les  fautes  prin« 
lipales  que  vous  avez  faites ,  6c 
vous  devez,  avoir  remar» 


3        '  ' 
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quées  ,  &  fur  la  facilité  que 
vous  avez  eue  à  les  camtn^cttf. 
3.  Vous  comparerez  un^femaf- 
ne  avec  Tautre  ,  pour  juger  àc 
voftre  progrès.  4.  Si  vous  recôn- 
noiflez  avoit  avancc,vous  en  rç* 
mercierez  Dieu  :  vous  vous  ani- 
merez par  ce  progrès  à  marcher 
avec  plus  d'arcîéur  ^  &  à  fui  vre 
plus  fidellement  la  grâce  divine 
qui  vous'preffe,  j.  Si  vous  re- 
connoiflez  avoir  reculé  ,  vous 
ne  vous  découragerez  pas ,  mais 
vous  vous  humilierez  5  &  vous 
défianc  de  vous-même  ,de  voÇ- 
tre  induftrie ,  &  de  vos  moyens  ^ 
vous  mettrez  voftre  principale 
confiance  en  Dieu  y  &  dans  le 
fecours  de  fa  grâce  ,  ^e  vous 
luy  demanderez  inftammenc  , 
en  tâchant  de  découvrir  quelle 
cft  la  fource  de  voftre  retar- 
dement pour  y  remédier.  Eo- 


fiiice  vous  rentrerez  dans  le  com- 
ble avec  une  nouvelle  ferveur» 
comme  fi  vous  ne  faifîezquc 
commencer  ;  vous  irez  vificer 
noftre  Seigneur  au  faine  Sacre- 
[  ment ,  pour  le  prier  de  recevoir 
Tos  bonnes  refolucions ,  &c  de  les 
confirmer^ 

La    Lecture. 


Poi^r  le  Huitième  Jour. 
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DE  rEcriture  faiBce.  Le  chapitre 
XLII.  ilfaïe  5  &  le  chapitre 
IIL  de  rEpiftre  de  faine  Paul  au ic 
Coloifiens. 

De  rimîtatîon  de  Jefus-Chrift,  Les 
chapiores  IX.  &  XIX.  du  Livre 
III. 
De  la  Guide  Ats  Pécheurs.  Le$ 
e  I  Chapitres  X  V  L  &  XVII.  du  Livre 

III. 

De  la  Perfeâion  Chrétienne  de 

iLodrigue^K.   Le   chapitre   XL   du 


Ui-  Traiii  <le  h  I.  faak.  tes  Oà- 
f  iiiei  1 1.  &  Xil.  du  1 V.  Ttaiti  de 
U  Charité  fraternelle  t  delal.Paniei 
&  le  Chapitce  X.  ia  1.  Tiailé  île  h 
lII-Faitli:. 


NEUyiE*ME  JOUR. 

DE     LA     PASSION 

4e  noûte  Seigneur. 

Cêmme  nvm  infons  nous  Attendre  MX 
finffirémces  (^  ^^  ferfecHtions  dès 
if  Mi  nuts  frendrêms  U  re/otneicn  d€ 
psrvkr  tyieû  >  é"  demirÀfer  la  ver^ 
tm  ^  il  faut  qm*4Pres  avoir  va  les 
*  id^fcmif^ê  que  n^re  Seigneur  nous 

.  mjiim  dans  fd  vie  cachée  &  dans  fa 
^rêHfmhlique^nçus  le  regardions  dans 
Jk  f^jsnfour  oftr/ndre  de  luy  les 
vertus  que  nous  devons  pratiquer  en 
fiaffrans,  (6*  avec  qneleffrit  non$  ^ 
mgnsfouffrir.Nousmettranspurce^ 
la  trois  Meditationsjur  laPa^ton. 

La  u  fera  de  la  Fafionen  generd^& 
defes  circonfianceSp 

Xtd  1.  fera  des/oujfrances  interieureSp 

Iêéf$.  des  fiujprances  extérieur 0Si> 


4pS .      NaivUfM  jctiK 


XXV.    MEDITATION, 

De  la  Paflîon  en  général ,  & 
de  fes  circonftances  ,  expli- 
quées par  une  efpece  de  pa« 
rabole. 


I.   POINT. 

m 

tâYaUle  de  faim  Bernard  fur  U 
JPdJfioH  de  nofirf  Seij^nefêr» 

IMAGiî^ETi-  vous  qa*un 
miferable  efclave  ayant  q& 
confpirçr  contre  la  Tie  de  (bn 
Roy  y  &;  eftanc  convaincu  du 
crime  de  leze-majefté,  eft  con- 
damné à  mourir  par  le  fupplice 
le  plus  infâme  âf.le  plus  cruel 
qui  fe  puif(c  imaginer.  Le  Prince 

héritier 


\ 


f 

i)e  UPaffion  de  2V.  S.  40  j 
lerîticr  duroydumc ,  touché  àfi 
compa0ioa  >  vient  fe  jetter  aux 
pieds  de  ion  père  pour  demander 
k  grâce  du  coupable ,  2^  voyant 
quM  ne  la  peut  obtenir  ,  s'oftre 
à  endurer  les  mêmes  tourmens 
aufquels  ce  malheureux  ell  con- 
damné ,  pour  l'en  délivrer.  Le 
père  accepte  l'ofFre  de  Ton  fils  : 
mais  le  fils  non  content  d'avoir 
obtenu  qu'il  prendroit  la  place 
del'efclave  dans  leslupplices^ob- 
ticnt  encore  que  l'efclave  pren- 
dra celle  du  fils  dans  le  royaume» 
Imaginez- vous  enfui  te  que  ce 
Prince  aimable  &  généreux  ^cti 
va  avec  joye  au  fupplice ,  parce 
mi'en  mourant  il  a  occafion  de 
témoigner  l'excès  de  foa  amour 
à  ce  criminel  ^auquel  5  pourre- 
connoifTance  d'un  bienfait  fi  fur- 
prenant ,  il  ne  demande  rien  que 
d'eb  èftre  aimé«  Qiiediriez-vous 
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fi  ce  malheureux  efclave  eftoîf 
infenfible  ,  en  voyant  mourir 
pour  lui  ce  généreux  Prince,  s'il 
îe  joignoic  mçmc  à  fçs  bourreau^c 
pour  hâter  ia  mort  ,  &:  pour 
augmenter  fes  tourmens  ?  Vous 
diriez  que  ce  fcroit  le  plus  bru-' 
tal  &^  le  plus  barbare  de  tous  les 
gommes.  Voilà  néanmoins  cà 
[ui  eft  arrive  au  Fils  de  Dieu 
[ans  fa  PaiTion  ^  &:  la  conduite 
de  cet  efclave  ed  une  image  de 
I4  yoftre  ,  pomme  vous  l'alleîj 
yoir  dans  rappliçation  de  cette 
parabole.» 

\\.    POINT- 

JfflicâtUn  de  cette  fâtahole  attU 
cir$QnfiâtHes4eU  Paffiihdu 


-  -  *i 


C 


■ 

Q  N  S  I D  £  n  E  z  ^  1/  quel 
cft  ce  j^inc  Piincc  dont  il 


tie  ta  Ti^m»  de  N.  S.    4'tf^, 
^(l-çftçlé  dans  Ig  p^r^bolç  >  c'eft  : 
Jcfu^Çliriit  Fils  au  Pieu  vivant 
^éternel ^  Dieu  vivant  &  écpr«- 
nei  lui-tnçrpe.  Qiiel  eft  cernai- 
lip4reux  efclav  e ,  fiapn  vous^qui 
avez  efté  fi  fouvent ,  &:  qui  eftçs . 
peisc*e(h:e  encore  à  prcfent  en- 
clave du  démon  &  du  pechéiqui 
aycîicftc  reb;^lle  à  voftre  Dieu  » 
6ç  criminel,  de  leze-mdjçfté  di- 
vine? 

:  >rfî  Q^P  fowÔrç  J^us-Chrift  . 
pXMl  v^s  >  leiçs  o«çr age&  lp5  plus 
Awgl?95>  l«^f  coycmens  Içs  plus 
hprnbjks  »  &:  une  more  égale-  ; 
inienc  çru^e  ^  infâme  >  c'eil  à  ^ 
dire  y  la  iport  &:  la  croi^* 

-  }. .  Pc  qqfiUç  maiwrp  fouf- 
ftc-c'il  ?  Librem«îf ,  yoilQOt^re- 
menc.  Il  voie  qu  il  ne  peut  ap- 
paiierlaicol^eredefon  Perd  juf- 
cçtfqyept  irritç  contre  vous  >  ni 
WIK  CxeropÈfr  -des  peines  infi- 

S  i) 
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mes  que  vous  avez  méritées^ 
qu'en  s  en  chargeant  lui-mê- 
me ;  il  s'oâre  de  tout  (on  cœur 
à  Ton  Père  pour  prendre  voftre 
place:  obtatus  eft  quU  if  fi  v^ 
/Mi/. 

4.  Pour  quelle  fin  (buffire- 1^  i . 
Pour  expier  nonrpas  fes  péchez  , 
puis  qu  eftant  leSainc  dèsSaints, 
il- n'en  a  pu  commettre  j   mais 
ceux  d'aucrui  ^  niais  les  voftres* 
Et  ce  qui  eîft  àe  fur prënanx ,  o'cft 
qu'il  le  fait  '  pour  fe}i;pier  des  cri-  *. 
nies  qui  s'at^quent  à  lùl,e£  pour  ; 
lefqueisii  a  droit  de  deni^dei* 
facisfdâion  lui-  mémer  &  <|ue 
pçuvant  fatîsfaire  par  une  gout- 
te de  fdn-fang  î  il  le  répajàdjaC.^ 
ques  à  la  dernière  goutte  »  poiif  - 
nous  faire 'Cotice\'oir  la  \graô^ 
deur  dé  noftre  mal  ptf  la  gran« 
deur  du  renïede,  &  pour  nous 
témoigner  Texcès^  de  fou  amouc 


i  • 
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.p2LT  i'excès  de  Tes  fouf&ances* 
:    5.. Avec  quelle  ardeur  n'a-t*îl 
.pas  ibuhaitcé  de  fouf&ir  i  fai  ^^'  ^^ 
.ae^éydiMÏ  Itti-même  y  du  defir 
le  flus  woUnt  qui  fut  jamais ,  le 
,pur  de  ma  PaJJion.  Je  dois  ejhe 
héftife  dun  iaftèmè  de  fang  : 
mais  qu'il  me  tarde  que  ce  moment 
me  ndenne  \  Le   defif  empreflfé 
.^  ibdâGrtr  lui  fait  prévenir  la 
.cruauté  de  fes  ennemis ,  &  antU 
ciper  par  les  douleurs  intérieu- 
res 4u  jardin  des  Oliviers,  les 
.  touirtneris  que  lui  dévoient  faire 
ilbujflfrir  Ç^^  bourreaux  \  &  bien 
loin  de  ie  plaindre  de  fes  peînei, 
il  les  «idura  avec  joid  dans  la 
vue  qu'elles  nous  feroient  utiles, 
&  qu*au  même  temps  qu'elles 
nous  marqiKroient  fon  amour , 
elles  feroient  capables  d'attim 
:Je'noftreî 

.  _  ^.  De  quels  maux  ne  oous 
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p  ir  un  p  odige  inoui ,  &  qui  n'a 
point  d'exemple  parmi  les  kord« 
vciQ% ,  qu  à  regard  de  Dieu ,  noh 
feulement  )e  n'ay  répondu  à  vos 
bienfaits  que  par  dés  outrages , 
mais  encore ,  fi  je  l'ofe  dire ,  j  ay 
prcfquc  égalé  la  grandeur  de 
ma  perfidie  &  de  mon  ingrati- 
tude envers  vous ,  à  la  grandeur 
de  vos  bontez  &  de  vos  mifèrî- 
cordes  pour  iiioy.  Continuez- 
les  moy,  Seigneur,  malgré  tou- 
tes mc^infidelitez  :  mais  tout 
Tcffet  que  f  en  demande  à  pré- 
fcnt ,  eft  ou  de  mourir  de  dou- 
leur ,  ou  de  vivre  dans  un  regret 
co  :  tinuel  d'avoir  fi  peu  aimé  un 
Dieu  qui  eft  mort  pour  mon 
amour. 

Majoremhâc  diUliionem  nemo 
hdhet  j  ut  animamfuam  fonat  quis 
fTû  amicis  fuis.  Joan.  ij. 
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On  ne  peut  témoigner  da- 
▼antagc  fon  amour ,  qu'en  don- 
nant; u  vie  pour  (es  amis. 

Si  iiû»  dilèxijfet  inimiCùs ,  non^ 
dMmfcjjident Amicos.  Bcrn. 

Si  Jefus-Çhrift  ne  nous  ayoit 
aimé/lorfque  nous  étions  encore 
fes  ennemis ,  nous  ne  pourrions 
pas  eftrè  à  prefent  fcs  amis. 

Si  tetum  me  deheopro  me  fa£to , 
êjuidàddamfro  me  refelfù ,  c^  re- 
feBo  ^ali  mode  ?  Bern. 

Si  je  me  dois  tout  entier  à  vous, 
iaon  Dieu ,  pour  m'avoir  crée , 
^ue  ne  vous  dois-jc  pas  pour  m'a- 
voir racheté,  &  m'avoir  racheté 
de  la  manière  dont  vous  Tavex 
fait  ? 


S  V 
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XXIV.  MEDITA tlOî^. 

Des  douleurs-  intétieures  de  Je- 
fus  Chf ift  dâtis  fi  Paflîott; 

Dr  ttflàt  ah  la  douleur  reduijif 
Vamc  de  le/us^chriji^ 

C>0  N  s  I  i>E.îc E  z  Teftatpf*. 
^coyable  oit  Te  trouva  ré^ 
duic  le  Fils  de  Dieu  ait  Jardin 
des  Oliviçrs,  Là  rage  des  cime*. 
mis  du  Sauveur ,  &  la  cri^uté 
des  bourreaux  ne  pouvant  con- 
tenter les  defirs  quilaToif  de 
fouffrir  pour  la  gloire  de  fon 
Père ,  S6  pour  le  laîut  des  hom- 
mes ,  il  voulut  outre  la  paâion 
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c^çériçurc  qu'il  devoir  endurer 
à^s  fon  corps  ^  endurer  une 
pafSon  intérieure  dans  fon  coeur, 
qui  lurpaiTafl:  aut^c  ce  que 
les  bourreaux  lui  dévoient  fai*^ 
rc  fouffirir,  que  fon^  axnour  fiir-f 
çà^^c  la  crtiauté  4è  Tes  enne* 
mis. 

Pour  cet  effet ,  premièrement 
il  interrompit  le  commerce  qu'il 
devoir    y  avoir  naturellement 
entre  la  partie  Tupcricurc  &  la 
partie  inférieure  ,  afin  qiie  Xcs^ 
confolations  dei'qne  ne  pafl'af- 
fènt  pas  jufques  à  l'autre  \  faifant 
Un    miracle    {urprei\jnt    pour 
ibuffrir  ,  lui  qui  devoir  faire 
tant  de   miracles    pour  empê-t 
cher  que  les  Martyrs  ne  fentif-t 
fent  toute   la  rigueur  de  leurs 
rourmens.  Secondement ,  il  per- 
mit à  fon  imagination  de   kiL 
jpcprcfènter  avec  toute  la  viva-i 

S  vj 
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cité  poflîblc  la  grandeur  &riivi 
dignité  des  tour  m  cuis  de  faPaf« 
iion.  Enfuite  il  arrefta  toutes  les 
paflions  <ïai  pouvoient  le  forti- 
fier &  lé  loûtenir  dans  cet  ctar, 
&  ne  permit  d'agir  qu'a  celles 
^ui  pouvoient  Taffliger ,  caràmc 
font  la  crainte ,  Tennui ,  le  dé-^ 
goiift ,  la  trifteffe  :  c'eft  ce  que 
TEvangile  nous  marque ,  en  di- 
fànt  qu'il  commença  à  craindre, 
à  s'ennuyer ,  &  à  eftre  trifte  >  & 
q'i'enfin  il  tomba  dans  une  ef- 
pcce  d'agonie. 

La  crainte  marque  Fappré- 
henfion  cks  maux  futurs  que 
ion  imagination  vive  &  effrayée 
lui  repréfcntoit  avec  tant  de 
force ,  qtf  elle  les  lui  rendoit  en 
quelque  manière  préfens  j  fon  a- 
mour  faifant  ainli  endurer  dès- 
lors  à  fon  coeur  tout  ce  qu'on 
dévoie  faire  endurer  à  fon  c&ips 
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^m%  la  Paflîdii.  C'eft  ainû  ^  mon 
Jdflu»  que  vous  voulultes  partt^; 
dper  à  ma  foibiefTe  ^  pour  me 
communiquer  voftre  forte  ,  & 
ïne  faire  voir  par  cette  foibiefTe 
même'  combien  voftre  amour 
pour  môy  eftoit  fort.  L'ennui 
nous  faîc  connoiftre  Tétac  d'a« 
bandon  où  (e  trouva  pour  lors 
le  Fils  de  Dieu ,  ne  recevant  au- 
ciine  confolation  de  perfonne , 
non  pas  même  des  {c%  plus  fidèles 
difciples  ,  aufqucls  il  s'en  plai- 
gnit  lorfqu'il  leur  dit  ;  Mon  ame  Mmu  %€n 
eft  irifie  juféjues  a  la  mort  :  ^ 
Vêus  m* abandonnez,  me  voyant  r^- 
dmi  dans  ttnjt  pitoyable  efiat  !  La 
iriftefle  fait  voir  rabattement 
où  le  mit  l'obligation  qu'il  s'é- 
fcit  impofée  lui-même  de  fouf- 
frir  des  maux  fi  cruels.    Enfin, 
Fagonic  exprime  le  combat  qui 
iè  pafTa  pour  lors  dans  Tame  da 


'  •/■ 


4t«        Jftlubhmé  J9uf^ 
Fils  de  Dieu  entre  la  particr  ftf* 
périeure  2^  la  paccie  inférieib* 
re^  encre  la  répugnance  qull 
avoir  oatarellëmenc  à  IbufFnr  ^ 
&:  fa  Tounûf&on  aux  Tolqncez  de 
fon  Pcrc,:  Combat  û  cruel  :,  que 
Jefus  y  fuccotnbà  ,  &  tomba  par 
cerre  tour  trempé  d'une  fueuc 
de  fang  qui  coubit  avec  abon^ 
dance  de  toutes  les  parties  de&ni 
corps. 

Quels  font  tes  fentîibens,  nuut 
ame ,  à  la  vue  de  ce  {pcâade  dr 
Mefure  Te^ocès  de  raiûour  de 
ton  Jefus  par  rexccs  de  lar  dou« 
leur  où  tu  le  vois  réduk.  O 
amour  ,  pourquoi  peiTX-tu^  tant 
fur  le  cœur  d'un  Dieu ,  &  pour-^ 

3.uoi  peux-tu  fi  peu  for  le  coeur 
e  rhomme  ^  Tu  as  pu  faire  ver- 
fer  dos  larmes  de  fang  de  tou^ 
tz%  les  parties  du  corps  de  mon 
Jefus  i  &  tu  n'as  pu  encore  ci- 


r 
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,rer  une-  larme  de  pénitence  de: 
mes  yeux,  ni  un  Ibupir  de  nion^ 

II.    POINT. 

J^s  cmJcj^  m  de rohjet  de  €ette^ 

dêuUuf^ 

CÔirsii^BREr  que  le 
premier  objet  de  cette 
crainte  &  de  cette  triAefTe  é^ 
pouventàble  où  fe  trouva  pour 
ainfi  dire  abîmé  le  cœur  du  Fils 
de  Dieu ,  ^  le  nombre  &  Findi-^ 
^nité  des  tour  mens  &  d.  s  op- 
probres qu-il  devoir  endurer ,  & 
qi»  fon  imagination  lui  repré- 
îenta  avec  toutes  les  circonftan- 
c^s  les  plus  affligeantes,  fans  lut; 
en  diminuer  y  ou  lui  en  cacher 
aucune.Le  fécond  objet  de  cette- 
triftefTefut  la  trahison  de  Judas^ 


l'infidélité  de  fts  Pifciples  ,  ti 
réprobation  dû  peuple  Jiiif ,  à 
laquelle  fa  Paffion  ,  qui'devok 
opérer  le  falut  du  reftc  du  mon« 
de  ^  ailoit  en  quelque  manière 
mettre  le  fceau  par  le  déicide 
'que  les  Juifs  eftoîent  iiir  le  poiifc 
de  commettre  en  faperfonnc.  Le 
troifiéme  objet  de  cette  dcydeur 
fut  la  multitude  des  crimes  abo- 
minables qui  avoient  efté  com- 
mis jufques  alors;  &  qui  fe  dé- 
voient commettre  dans  la  fuico, 
fur  tout  des  voftres,  dont  la  vue 
déchira  cruellement  le  cœur  de 
Jefiis.  Premièrement,  par  là  con- 
fufion  que  devoir  avoir  nattrrel- 
lement  le  Saint  des  Saints  j  de  (e 
voir  chargé  de  taiit  d'iniquîtez, 
&  par  la  peine  qu'il  a.voit  en 
confiderant  que  les  iniquitez 
dont  il  éftoit  chargé  ,  alloient 
attirer  fur  lui  tout  le  poids  de  la 
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:iCo!ere  du  Père  éternel  •  Secon- 
dement ,  parce  que  la  necéflirc 
où  il  s'efloit  mis  de  fajisfaire 
pour  nos  péchez  à  la  jufticedc 
ton  Père ,  les  lui  ayant  en  quel- 
que façon  rendus  propres  ,  il 
efloit  obligé  d  en  concevoir  de  la 
douleur ,  mais  une  douleur  qui 
fiift  en  quelque  forte  infinie,, 
parce  qu'elle  devoir  repondre  à 
la  multitude  2k;  à  la  grievecé  des 

{)echez  dont  il  s'étoit  charge ,  à 
a  grandeur  des  lumières  qui  lui 
cri  faifoieht  voir  l'énormité,  & 
cbfin  à  la  grandeur  de  ranK>ur 
qu'il  avoir  &  pour  fon  Père ,  & 
pour  les  hommes  :  tellement 
que  la  trifteffe  du  Sauveur  dans 
ic  jardin  des  Oliviers  furpaffâ 
la  douleur  &  la. trifteffe  de  toiî^ 
tes  les  créatures  les  plus  njalheu- 
reufes  qiie  nous  puiifions  nous 
imaginer. 


-4^^       ^^^weme  fàur^ 

Voila  récac  où  mes  peçhdt 
vous  cnc  rédmc  ^mon  Sauveur  v 
.  voilà  ramercume'  où  ce  plaifir 
.criminel ,  qui  me  plaift  &  qui  me  j 
.  charme  fi  fort  y  a  plongé  voftrc   \ 
cœur.  Une  goutte  de  ces  dou-   i 
ceurs  ,  qui  eft^ent  auparavant    j 
dans  le  coeur  dejcftrs',  vérlee  fur 
tous  les  toutmcns  de  Tenfer  y 
l'euft  changé  en  un  paradis  5  & 
un  feul  péché  çft  capable  de 
changer  le  cœur  de  Icfus  ,   ce 
paradis;,ce  lîeadedélices,eftune 
efpcce  d'enfer, 

O  péché ,  cruel  péché ,  après 
ctla  puis- je  avoir  de  lacomplai* 
^nce  pour  toi  ?  Puis-je  te  don-r 
ner  entrée  dans  mon  coàur  î  oir 
^lùcoft  ne  dois- je  pas  mourir  àt 
ciouleur ,  de  t'avoir  tant  aimé  ï 
Mais  c  eft  a  vous,  Seigneur,  à  me 
donner  cette  douleur.  Je  ne  voui 
demande  point  ni  ces'  graudci 
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lumières ,  ni  ces  confolations  éc 

"ces  faveurs  finguliores  que  vous 

^communiquez  aux  âmes  fainces; 

"Je  ne  voiis  demande  qu'un  peu 

de-parc  à  cette  douleur  infinie: 

que  vous  conçûtes  pour  lors  de 

*rnes  péchez  -,  je  demande  que 

vous    £.ffiez  couler  de  voftrc 

.<X£UF  dans  le  mien]  une  goutte 

[de  ce  torrent  d'amertume ,  dont 

te  voftre  fut  inondé ,  afin  que  fi 

je  ne  fuis  pas  aflfez  heureux  pour 

effacer  comme  vous  mes  peehez. 

par  l'efïufion  de  tout  mon  fang^ 

j'en  fois  au  moins  aflcz  affligé 

pour  les.  laver  continuellement 

parmeslarmes*. 

Jt tend  lie ,  cf  vîdete.fiejl  dolor 
ficHt  dolor  meus.  Lam.  c^r. 

Confidercz  ,  &:  voyez  s'il  y  a 
une  douleur  qui  égale  la  mien- 


nCic 


f* 
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Magna  cfl  velut  mare  Cùntri'^ 
ti0  tf^a.lLam.  ci.. 

Voftre  douleur  cft  profonde 
comme  la  mer. 

Verè  langucres  noflros  if  fi  tih 
lit^&  dolores  nojiras  ipfiportavit. 
Ifa.  c.  J3. 

En  fe  chargeant  de  nos  foi- 
blefles  &  de  nos  iniauitez,il  S^cft 
auiïî  chargé  des  peines  ^ui  leur 
eftoienc  ducs. 


•  \ 
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XXVII.  MEDITATION.; 

l)es  fouffrances  extérieures  de 
.Jefus-Chrilib  dans  fa-Paâion. 

I.    POINT. 


1     j 


JHs  tpurmefis  du  Sauveur  dans 

.    faPaffion, 

f:       '>       -'■  •    ■' 

^.-OIn  s  I  d  e  r  e  2  -kpxc  ce  » 

n'eftpas  fànsraifon  que  le  j 

pDCiphete  a  appelle  Jefus-Chrift- 
Pj(0mnte  de  d^uUstrs ,  Vinm  do^  ijy^,-.  ^^ 
knm\  puifque  jatpais  perfon- 
ne  n'a  plus  enduré  que  lui.  Pisewj 
miecemehc  9  p^r  la  multitude 
destciurmens  qu'on  lui  fît  (bu&v 
fîrir ,  n'y  ayant  eu  partie  dans  : 
Ton  corps  qui  ne  fuft:  affligée  de 
fon  tourment  particulier.  Ses 


pieds  &  Tes  maiiis  forent  atta^* 
chez  avec  des  clous  à  la  croix  : 
fatctcfat  ^Btbané^  tfl'éjmoêii! 
ifon  vifage  fut  ccmvert  de  cra* 
chats  j  ;&  baccaile  foufflëts  i  tout- 
fon  corps  déchiré  ilb  iix  imlle 
coups  de  fouet;  de  ibrte  quoii 
peut  dire  que -ce  fc?eftoiE<jii*unc 
playe  univerfellei  enfin  tous  fcs 
iens  furent  affligez  châom  4é^ 
fon  tourmcnc  particulier. 
Secondement  ,  à  caufe  de  la 


cbmpoice  &:  la  pUis^£:^fifalè  f|aU 
fut  jamais  i,  fur  tour  (on  ccNrps . 
étant  dpja  cpuifé  par  ija  /iieiic^ 
^iàng^r  .  i  ',  I 

r  Troiliémement  ^  par  laxoiitL*: 
nuité.de  (ci  toiirtners  ^  m'ayianC' 
pas  eu  un  fèul:  moment  de  rpia^ 
che  depuis  le  commencetQCCit  do 
fa  paifion  jufqucj  ^  *   ^- 
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Quamemement ,  par  le  gérW 
re  des  CûQrxnens  mi'on  lui  fit  en* 
4iireff  ;  la  cruauté  de  (es  bour- 
reaux leur  en  ayant  faic  iny  enter 
4e  nouveaux ,  tel  que  fiit  le  cou*' 
ronnetnenc  d'épines  ,  ou   leur 
ayant  Çur  exer^:^  les  tourmens* 
ordinaires   avec    une    cruauté 
nouvelle^    De  forte  que  fi  Ic^ 
Fils  de  Dieu  ne  (e  fiift  foûtenu* 
l^ar  la.  vertu  de  fa  divinité  ^  il 
inifi;  evpiîe  (bus  leurs:  coups  r 
filais  il  ie  réfervoit  pour  mourir* 
iSir  la  -croix  >  où  toutes  fçs  dou** 
leurs  k  irenouvellerent  ,  U  où- 
jûbs  playes  fe  rouvrirent  par  la- 
CecouUe  de  la  croix  »  loriqu'on 
çint  à  Iciever  ^  Ôc  par  le  poids^ 
4e  (bn  corps  s  &  ce  poids  àc^ 
c!|^irant  cruellement  les   mafhs^ 
Se  Tes  pieds ,  luy  faifbit  trouver 
jn  fur^roift  de  douleur  dans  le 
^ulagement  quil  chercboit  eo- 
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fc  voulant  appuyer. 
.  Hébich^moname,, pcùx-^ 
croire  touc  cela  ?  pcux-tu  y  péh-\ 
fer  ,  &  faire  reflexion  en  mêmç- 
temps  que  c*efl:  un  Dieu  qui 
fouftiretoos  ces  maux  pour  coy , 
fans  mourir  ou  de  douleor  ou* 
d'aniour  ?  Si  un  homme ,  fî  un 
cfclave  ,  fi  la  dernière  de  coiices 
les  créatures  avoir  enduré  pour 
toy.la  centième  partie  de  ce  que. 
Dieu  a  endure  pour  ton  amoiir^ 
t4  ne  pourrois  te  déf^n^e  de' 
l'aimer ,  d'avoir  de  la  reccHinoid. 
iânce  pour  e!ie ,  de  lui  ^hher 
au  moins  quelques  marques  de 
compagnon  ^  &  de  dire  quelque* 
fois  :  Après  tout  ce  pauvre  maU 
bèureux  m'airaoic:,  &  il  neferoîc 
p^S  fi  malheureux  ,  s'il  ne  ma* 
voie  aime.  Il  n*y  aura  donc  que 
les  témoignages  d'amour  d'un 
pieu  crucifie  de  mourant  pour 

toy, 
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Coy,  aufquels  eu  fccas  infenfîblc, 

Sue  eu  ne  payeras  que  de  ftoi-. 
cur  &  d*mgratitude  ?  Qiicllc 
dureté  y  qudfe  iiifenûbilité  !  Le 
cœur  die  Thomme  cft-ii  capable 
d'un  tel  excès  ?  Helas ,  Seigneur , 
Hn'enefl  que  trop  capable,  &  il 
ne  le  fera  que  trop  voir,  (î  ce 
même  amour  qui  vous  a  obligé 
d'endurer  de  fi  horribles  tour- 
mens  pour  luy  ,  ne  vous  oblige 
d'amollir ia  dureté , &  déchàuf- 
fer  la  froideur  de  ce  cœur  in* 
grat ,  pour  le  rendre  fenfîble  à 
«vos  douleurs  ,  &  rufcepcible  de 
voftre  amour.  Car ,  helas  :  que 
me  ferviroient   vos  foiifFrances 

2u'à  m'eitturcir  ,  &:  à  me  ren- 
rc  plus  criminel ,  fi  Je  n'en  fuis 
touché ,  &  fi  je  n'en  fuis  rccon-  ^ 
noilTant ,  &  fi  je  ne  vous  en  aime 
(davantage. 
Mais  comment  puis-je  mieux 

T 
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vous  marquer  mon  amour ,  que 
de  la  manière  donc  vous  m'avez 
marqué  le  voilre  i  L'amour  que 
vous  aviez  pour  moy  vous  a  taie 
embrafTer  avec  ardeur  les  fouf- 
firances^  &  vous  y  a  fait  mcme 
trouver  de  la  douceur  ;  &  l'a- 
mour que  j*ay  pour  vous  ne  fera- 
t'il  pas  aife;:  puifTanc  ,  je  ne  dis 
pas  pour  me  les  faire  chercher 
avec  ardeur  ^  &;  pour  m'y  faire 
trouver  de  la  douceur  comme  je 
le  devrois ,  mais  au  moins  pour 
m'obliger  à  recevoir  avec  ibu^ 
miflîon ,  &  à  foufFrir  avec  patien«, 
ce  les  croix  que  voftre  providen- 
ce m'envoye  ?  Ah,  Seigneur ,  fi 
je  n'aime  pas  les  croi#> ç'eft  que 
je  ne  vous  aime  pas  vous-même, 
*  Faites  donc  en  forte  que  je  com- 
mence par  ce  qui  cft  de  plus  aiie, 
qui  eft  de  vous  aimer ,  pour  finir 
par  ce  qui  eft  de  plus  difficile  ^ 
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iÊpi  e&  d'aimer  la  croix  peur  Ta* 
ffiOQrdcYous. 

II.    POINT, 

Des  ûpffûtres  dn  Sauvinr  dans 
yS  Pafjion. 

CONSIDEREZ  que  le  mê« 
me  Prophète ,  qui  a  appelle 
le  Sauveur  VHotnwe  dedouieuryi/^Lsi* 
rappelle  aufii  le  dtrnitr  dr  It 
flis  meprifé  dt  tous  les  hommes^ 
•  Nêvijfmum  virorum  s  &  qu'un 
autre  nous  aflure  qviil/èra  raf-  j^^ 
(afié  d^offrohres  ;  SAturabitur  ùf^ 
pr^hriis. 

Premièrement  y  on  le  faifit 
comme,  un  voleur  au  jardin  dqg 
oliviers  ;  on  le  chargea  de  chai* 
nés  comme  un  fcelerat ,  &  on 
le  traîna  en  cette  qualité  par  les 
Blêmes  rues  par  ou  il  avoir  efté 

Tij 
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conduit  peu  de  jours  auparavànr 
'  en  triomphe  comme  le  Meflie  , 
&  comme  le  Roy  d'Ifraël.  Se- 
condement ,  ellant  conduit  en 
cÀt  eftat  chez  Caïphe ,  on  le 
ibufHeta  comme  un  infolenc  s 
on  le  couvrit  de  crachats  com« 
me  un  blafphemateur  ;  on  l'y 
traita  comme  un  faquin  ^  ayant 
cftc  pendant  toute  la  nuit  le 
jouet  d'une  canaille  infolcnte 
qui  luy  fit  mille  outrages.  Il  fut 
traité  d'Herode  comme  un  foa 
&  un  infenfé  ?  il  fut  condamné 
au  fouet  comme  un  miferable 
efclave ,  poftpofé  à  un  Barrabas 
comme  plus  méchant  que  luy  : 
enfin  il  fut  condamné  à  la  mort 
la  plus  ignominieufe  y  àc  atta- 
che tout  nud  à  une  croix  au  mi- 
lieu de  deux  larrons  ,  comme 
eflant  plus  criminel  qu'eux  ;  & 
cela  à  la  vue  d'un  nombre  infi« 


ni  de  pcrfonnes  y  qui  écoicnc  ve- 
nues de  tous  les  païs  pourcelc-; 
brer  la  Pafque  dans  lerufalem. 
Mais  les  circondance^  qui 
accompagnèrent  ces  opprobres*^ 
les  augmentèrent  beaucoup. 
Car  premièrement  il  avoit  pauo 
)urque5  alors  pour  un  homme 
admirable ,  pour  un  grand  Pro- 
phète ^  pour  un  autre  £lie  y  Se 
tnémé  pour  le  Melfierquel  chan- 
gement !  Secondement ,  il  fouf- 
frit  ces  ignominies  quatre  jours 
après  eftre  entré  en  triomphe 
dans  Jerufalem  parmi  les  accla<- 
mations  de  ce  même  peuple^ 
^ui  n'a  plus  pour  lu  y  que  du  mé- 
pris. Troifiemement ,  quoique 
parmi  ce  peuple  il  y  en  euft  plu^ 
fleurs  qui  euuent  elle  témoins 
de  fes  miracles ,  &  même  en  fa- 
veur  de  qui  il  les  avoit  faits ,  il 
ne  s'en  trouva  pas  néanmoins 

T  iij 
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un  feul  qui  fe  deciaraftpour  luy^ 
qui  le  voulufl:  juftifier  ,  ou  qui 
s'oppofafl:  à  la  préférence  qu^ba 
luy  taifoic  de  Barrabas.  Quatrié- 
xnement  ^  ils  pafTecent  même  do» 
mépris  j[ufqucs  à  lliorreur  Se  à 
Texecration.  Ces  mêmes  gew , 
qui  peu  auparavant  av oient  crié,. 
Hêfannii  Fi/ia David yZyzntious 
cric  d'une  commune  toix^Cnir-- 
€ifigatur^  qailfoit^ruciféJèxAxï^ 
ce  qui  eflf  de  plus  étrange  $  eft 
qu'il  flit  fî  univerfellement  aban** 
donné ,  qu'il  fut  délaiiTé  même 
de  Tes  plus  chers  amts  &defea 
plus  fidèles  difcipies  ^  dont  les. 
uns  s'enfuirent  ,  les  autres  le 
trahirent,  les  autres  le  renièrent, 
&  regardèrent  comme  un  ^rand 
malheur  ,•  comme  un  fujet  de 
confufion  pour  eux  ,  qu'on  crût 
qu'ils  luy  appartenoient  en  quel* 
que  façon.  £n  vérité ,  rignomi- 
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nie  de  Jefus  pouyoit  -»  elle  aller 
plus  loip  > 

£ft-ce  donc  tous  ,  o  Roy  de 
gloire  2  que  je  vois  cour  couvert 
4'opprobres  &  d'ignominies  > 
Eft-ce  vous  y  Dieu  de  xnajefté  , 
devant  qui  les  Séraphins  s'abî- 
mène  de  refpeâ:  ^  que  je  vois  fi 
infôiemmenc  traité  par  de  mife- 
rablcÂ  vers  de  terre  î  Eft-çe  vous 
enfin,  Tot^et  de  la  conipiaifance 
du  Père  Eternel ,  qui  eues  deve- 
nu un  objet  d'horreur  Se  d'exé- 
cration à  vos  créatures  i  Qui 
ToQs  a  donc  obligé  de  vous  ré- 
duire dans  un  état  fi  abjeâ  > 
C'efl,  ô  mon  ame  !  que  ton  Jefus 
a  voulu  te  faire  voir  par  là  de 

3uel  prix  eftoic  la  gloire  de  fon 
'cre,  &  jufqucs  où  il  falloir  aller 
pour  la  réparer.  C  efl  qu  il  a  vou- 
lu t'enfeigner  que  les  humilia- 
ck>ns  font  les  moyens  les  plus  iu^^ 

T  111) 
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faillibles  pour  procurer  lagloî* 
re  de  Dieu ,  qui  n'a  jamais  eftc 
plus  glorifié  que  quand  fon  Fils 
unique  s^eft  vu  abîmé,  dans  la 
plus  profonde  humiliation.  Mais, 
mon  dirin  Sauveur  ,  c'eft  une 
leçon  que  mon  efpric  vain  ic 
orgueilleux  ne  peut  concevoir  , 
ou  qu  il  ne  veut  pcrint  appren- 
dre ;  &f  ce  doit  élire  un  grand 
iùjec  de  coi^ifion  pour  moy  de 
ne  point  aimer  rhumiliatioi» 
que  voiïs  avez  tant  aimée,  qui 
feule  me  peut  rendre  femblable 
à  vous  ,  &  me  faire  aimer  de 
vous.  Car  enfin,  j'aimeroisTlitt* 
miliation  aurant  que  les- mon* 
dains  aiment  la  gloire^ fi  )o  vous 
aimois  autant  qu'ils  aiment  le 
monde  :  mais  il  n'y  a  que  vous, 
mon  Sauveur  >  qui  me  la  pai(^ 
fiez  faire  aimer  ;  c'eft  la  grâce 
que  je  vous  demande  ^  comme 


! 
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le  témoignage  le  plus  fincere  de 
r^unour  que  vous  avez  pour  moî^ 
&  comme  une  des  plus  grandes 
grâces  que  vous  me  puifliez  ac- 
corder. 

tfo  omnibus  mortuus  eji  Chrif^ 
i»s  yUt&  qui  vivunt  y  jom  non^ 
fihi  vivant  ,  fed  ci  qui  fr$  iffis 
moTtuus  tfi  3  &  rtfurrexit.  z.  Cor*. 

Jefus  -  Chrifl  eft  mort  pour 
tous^  afin  que  ceux  qui  viventpe 
vivent  plus  pour  eux-mêmes  y 
mais  pour  celuyqui  eft-mortSC 
rcffiifcité  pour  eux. 

F4M  arcanum  cordis  fetfird^ 
mina  corporis.  Bern. 

.  L'amour,  qui  écoit  caché  dans 
ion  cœur ,  s'efi:  fait  voir  par  les 
playes  de  Ton  corps. 

Non  fojfum  viverefine  vulnê^ 
u  3  chm  te  video  vulnemum^. 

Tv 


<.. 
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Je  ne  puis ,  mon  Sauveur ,  vU 

Yre  fans  playe  ^  quand  je  vouscft 

vois  tout  couvert. 

Amor  meus  crucifxus  éfi.  Ign^ 
Mon  amour  eft  crucifié  avec 

Jefus. 

IX.  considhration: 

"De  P«w.  &  de  femfUy  de  châijMt 

ftrftnnc. 


Ei 


S  t  E  s<>v  o  u  S  enncâans 

l'état  &;  dans  remploy 

rà  vous  eftes  par  la  vocation  de 
Dieu  ?  L'avez-vous  confulté  vi- 
vant que  de  vous  y  engager  ^ 
N'eft-ce  point  le  bazard^  ïhat^ 
sieur  &:  la  pâ/fion  plûtoft  que  la 

S  race  ou  la  raifou  qui  vous'^ont 
étermîûéî  Si  cela  eft ,  fcrvez- 
tous  des.  règles  d'éleâion  i^vol 
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reformer  voftrc  choix  ,  fi  vous 
eftes  dans  un  état  qui  fe  puifle 
changer  :  s'il  ne  fe  pefit  plus 
changer  ,  fcrvez-vous  -  en  pour 
le  ^reâifier  &:  réparer  autant  que 
Tdus  le  pourrez  par  le  règlement 
devoftrevic,  le  dérèglement  de 
Toftre  choix. 

IL    Si  vous   avez  fijjet  de 
croire^  que  Dieu  vous  a  appelle 
à  cet  état  &  \  cet  employ ,  fon- 
dez un  peu  Toftre  cœur  pour 
examiner  fi  votkre  intention  â. 
efte  tout  à  fait  épurée  ,  8£  fi  à' 
la  vocation  de  Dieu  il  ne  s'eft 
point  méfié  des  vues  &  des  in- 
lencions  fort  humaines  ;  fi  Tarn- 
binon ,  rintereft ,  le  defir  de  la^ 
vie  douce  &  agréable  n'y  ont 
point  eu  beaucoup  de  part.  Si 
vous  le  reconnoifféz,  demandez^ 
en  pardon  à  Dieu*,  &:  tâchez,  de 
re£Ufier  voftrc  intébtion. 
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III.  De  quelle  manière  vous 
comportezL-Yous  dans  Texercicc 
de  vofbe  employ,  &  dans  les  fou* . 
dions  de  voftre  charge  \  Vous  y 
regardez  -  vous  comme  tènanc 
la  place  de  Dieu  \  ^z%  interefts. 
fonc-ils  voftre  fin  principale ,  fi& 
voftre  première  règle  ?  Si  vous. 
elles  engagé  dans  le  mariage^. 
&  par  confequenc  dans  Tobliga* 
tibn  de  veiller  à  vos  affaires ,  de 
pourvoir  à  Tencrecien  de  voftre 
famille  ,  de  procurer  l'avance- 
aient  de  vos.  enfans;  ne  faites- 
vous  point  cela  plûcoft  par  un 
efprit  d  avarice  ou  d*ambition., 
que  par  un  defir  de  fuivre  les  or- 
dr,es  de  la  Providence ,  qui  vous 
ayant  engagé  dans  cet  état ,  veut 
que  vous  vous  acquitiez  foignea- 
&mentdes  obtigacionsqui  y  font 
attachées. 
jy.   Parmi  les  embarras  ^ 
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les  affaices  aufqucUes  vous  efte» 
obligé  de  vous   appliquer  pas 
voftre  écac  hL  par  vpftre  employ, 
£ûces  -  vous  attention  que  veus 
avez  une  plus  grande  affaire  ^ 
qui  eft  celle  de  vous  fauver  t 
Rapportez-vous  à  cette  fin  touc 
ce  que  vous  fàice$.>  ou  au  moins 
faites-vous  en  forte  que  toutes 
les  autres  affaires  foient  fubor-^ 
données  \  celle-là?  ou  plùtoft 
ne  negligez^vous  pdint  celle  -  lài 
pour  vacqucr  uniquement   aux 
autres?  Mais  concevez-vous  que 
vous  n'avez  que  cette  affaire-là 
qui  ibit  ab£>lument  neceffaire , 
&  que  vous  ne  devez  point  telle- 
inent  vous  charger  des  autres-^ 
quelque  utiles  qu'elles  foient  ou 
à  vous  ou  au  public ,  que  vous 
en  foyez  accablé ,  &qu  il  ne  vous 
rcfte  du  temps  pour  vous  appli- 
quer à  celle  qui  doit  eftre  voftre 
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principale^  ou  plùcoll  voftre  uni» 
que  aftaire  ^  qui  eft  rafifaice  de 
voftre  falut  i 

V.  Ne  vous  appliquez  -  ¥oas 
point  aux  affaires  ^i>roprès  de* 
voftre  état  &  de  vcJrarc  employ' 
avec  trop  ^enipre(renieht  fie 
dlnquiétudeis-  ?-  Tâchez  de  gar-' 
der  la  maxime  de  faint  Ignace  ^ 
de  faille  de  voftre  cefté  tdbte^ 
cho(ès  avec  autant  de  foin  fis 
d'applicatiofi ,  comme  û  TalSaire 
ne  dépendoit  que  de  vous  ;  fie 
après  avoir  mis  tout  en  oeuvre , 
vous  défier  autant  de  voftre  in- 
duftric  comme  fi  TafFaire  ne  dc- 
pendoit  que  de  Dieu  ,  fie  vous 
abandonner  entièrement  à.  kiy 
pour  le  fucccs.  11  faut  avoir  un 
grand  difcerncmertt  ic  un  fens 
droit ,  pour  reconnoiftre  ce  qui 
dépend  de  vous  dans  les  afrai* 
tes.,  fie  ce  qui  n'en  dépend  pas  ^ 
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pour  agir  fortement  dans  l'un ,. 
Se  pour  vous  foumettre  aux  or- 
dres de  ta  Providence  dans  l'aur 
tre*. 

VI.  Ne  tombez-vous  point 
dans  lin  défaut  tout  contrai- 
te  ^  N'avez-vous  point  trop  de 
négligence  à  remplir  les  devoirs 
de  voflre  eûat  î  La  crainte  da 
travail  y  ou  Tamour  du  plaifir 
ne  TOUS  les  font-ils  point  em- 
braffet  avec  chagrin ,  ou  éviter 
£bus  de  vains  prétextes  i  Vous 
ne  ferez  jamais  les  chofes  avec 
perfedion  ^  fi  vous  ne  faites 
voftre  plaifir  de\oftre  devoir  : 
mais  vous  ne  ferez  point  voftre 
plaifir  de  voftre  devoir ,  fi  vous 
ti'eftes  capables  de  voftre  em- 
ploy.  Ainfi  vous  devez  vous  ap- 
pliquer à  vous  en  rendre  ca- 
pable ;  &  fi  vous  ne  pouvez 
pas  le   devenir  ,  vous    cftes» 


obligé  de  quiccer  voftre  em<^ 
ploy. 

VII.  Ne  vous  laiiTcz-vous 
point  aller  à  Tennuy  ^  en  vous 
dégoûtaiic  de  voftre  employ  i 
Ne  voulcr-vous  point  le  chan- 
ger ^  ou  par  inconftance ,  ou  par 
chagrin  ^  ou  par  ambition  y  ou 
par  un  faux  zèle  l  N'eftes-vous 
pojlnt  femblable  à  ces  inalades 
inquiets  ,  qui  croyent  que  la 
place  où  ils  font  eft  toujours 
la  plus  incon^mode;  &  voulant 
toujours  changer ,  ne  s'en  trou- 
vent pas  mieux  >  Perfuadez- 
vous  bien  qua  nofltre  perfeâion 
âe  confîfte  pas  toujours  à  faire 
le  bien  qui  nous  paroiû:  ou  le 
plus  grand  \  ou  le  plus  élevé  : 
mais  celuy  qui  convient  le 
mieux  &  à  noftrë  condition  & 
à  noftre-  employ.  Nous  fom- 
ines  dïuisL'illuûon^  ûnousvoar 


fa 


be  r^tâîde  chaque  firjhme.  40 
Ions  eftre  faines  à  noftre  mo^ 
dcy&  non  pas  de  la  manière 
donc  Dieu  le  veut.  Le  meilleur 
état  pour  nous  n'efl  pas  celuy 
mi*  nous  paroifl  le  plus  par- 
ait y  mais  celuy  où  Dieu  nous 
a  mis  ^  2£  où  il  veut  que  nous 
foyons» 

V 1 1 L  Si  vous  avez  des  re-' 
glcs  à  obferver  dans  voftre  ofii^ 
ce,  arez-vous  fein  de  vous  et> 
infltuire?  £ftes-vous exaâ:  aies 
r  obferver  dans  les  chofes  qui 
[  font  douteufes  ?  Confiiltezvous 
I  Dieu  là-defTus  >  &  luy  deman-* 
dez-vous  fes  lumières  ?  Suivez^ 
vous  celles  de  voflxe  con(cien- 
ce*^  &:  la  pratique  de  ceux  qui 
palfent  pour  les  plus  gens  de 
bien  ?  N'efles  -  vous  point  plus 
ibigneux  de  faire  les  chofes  qui 
ibnc  de  furérogatipn ,  parce  qu'^ 
eUcsfontplus  éclatantes  p.  &  qa'« 
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elles  vous  atcirent  plus  de  diftitï- 
&ion  ôi  d'eflime^que  celles  qui 
font  d  obligation  ,  parce  qu'eU 
les  font  oa  plus  bafTes  ,  oa 
plus  obscures  ^  ou  plus  com^ 
munes  > 

IX.  Comment  vous  com-* 
portez -vous  dans-  voftre  em* 
ploy  avec  les  perfonnes  qui  fonc 
au-dc^us  de  vous  y  8c  defquel- 
les  vous  dépendez  dans  les  fon« 
ftions  de  yoftre  charge  i  Avec 
quelle  foutniflion  ,  quelle:  fidc* 
lice  vous  accoûcumez-vous  ^ 
regarder  dans^  eux  Jeftis  -  Chrifl; 
donc  ils  tiennent  la  place?  A* 
vec  quelle  honneftetc  ,  quel- 
le modération  Se  quelle  équi« 
té  vous  comporterez  *  vous  à  Té^ 
gard  de  vos  égaux  >  Avec  queU 
le  doucaur ,  quelle  charité,  quel- 
,  le  cckidefcendance  y  quel  zele 
en  uTez-Yous  envers-  vos  iofi&- 


JDeîetAtieetfaqueferfonne.  4j3r 
rieurs  ?  Faites -vous  reflexion 
qu'en  qualité  de  Chrétiens  ils 
fôht  vos  ftercs  ^  &par  confç- 
quent  vos  égaux ,  &  qu*ils  font 
même  plus  grands  que  vous  de-» 
vant  Dieu,  s*ils  font  plus  hum- 
bles &  plus  vertueux  \ 

L  A   Le  c  t  u  k  e. 

m 
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\ 

DE  rEcrîturc  faînte.  Le  chapitre 
LUI.  dlfaïC)  quelques  Chapi- 
tres de  rEvangtIe  Air  la  Paâionde 
Noftre  Seigneur. 

De  l'Imitation  de  Jefus-Chrîft.Les 
chapitres  XI.  &  X 1 1.  du  Livre.. 
lU 

Du  Mémorial  de  Grenade.  Quel- 
ques articles  du  Livre  V  I^  fur  la 
Paflîon  dc^îoftre  Seigneur. 

De  la  Perfedkion  Ghrefticnnedc- 
Rodrigueza^  Les  chapitres   lll.  & 


VlFI.  du  VIILTrafté  deUlI. 
pjrtie. 

Des  Exercices  intérieurs  du  Poe 
Kepveu  foc  les  Myfteces  de  Jcfus- 
Chrift.  Exercice  fsr  Jefus  foulant 
potu  le  temps  de  U  Paffion. 
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a  Vie  glorieufe  de  Jefiis»- 
irift  4  &  <ie  la  fin  de  U 
Rearait;^. 


i^JII.    MEDITATION. 

^  Rcfurreâion  de  Jefus* 
Chrift. 

I.    POINT. 

tfurreBion  de  Jefus^ChriJi 
fês  donne  Vefferânce  de  U 
urreSfion  a  U  gloire  ,  é" 
¥s\marque  le  chemin  four  y 
iverp 
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COnsidehez  premiers 
meac ,  que  la  refurreâioA  i 
de  noflre  Seigneur  efl:  le  fonde- 
ment de  nollre  efperance  pou 
la  refurreâion  à  la  gloire,  Juf^ 
ques-icy  Jefus-Chrift  noftre. 
guide  nous  a  conduit  par  un 
chemin  bien  rude,  &  bien  ca« 
pable  de  rebuter  noftre  délica* 
'teûTe,  puifqu'il  ne  nous  a  con- 
duit que  par  les  voyes  de  Thu^ 
miliation  y  de  la  pauvreté^  delà 
mortification ,  de  robéïliànce  » 
des  croix  ,  &  de  la  mort  même. 
Mais  le  terme  où  il  novvs  con- 
duit par  ce  chemin ,  doit  nous 
oonfoler  ^  puifqu'il  nous  dédom- 
mage pleinement  de  la  peine 
que  nous  avons  eu  à  y  marcher. 
Car  ce  terme  n'eft  autre  que  la 
refurredion  à  une  vie  infini- 
ment glorieufe  ,  &:  éternelle- 
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ineiu:    heureufe.    Tranfporcez- 
trous  donc  en  efpric  au  tombeau 
àvL  Sauveur  $  &;  après  avoir  re« 
paJflTé  fur  tout  ce  qu'il  a  foufferc 
dans   fa  Paifion  ;   aprcs  avoir 
fionfiderc   Teilac   pitoyable   où 
ia  more  avoir  réduit  (on  corps^ 
voyez  un  peu  le  changement 
iqu'y^  apporte  la   rcfurrcûion  / 
voyez  comme  celuy  qui  avoir 
cm  hiTmilie  &c  couvert  d'op* 
probres  ,  eft  couvert  de  gloi- 
re ,  déclare  Roy  des  Nations , 
&ù  Seigneur  de  tout  Tunivers  ; 
cumuic  celuy  qui  eftoit  fi  defi^ 
guré  par  les  tourmens  ^  qu'il  ne 
(embloit    pas   avoir   la    figure 
d'un  homme  «  eft  plus  beau  Se 
plus  éclatant  mille  fois  que  le 
Soleil  ;  qu'il  ne  rcfle  plus  de  ks 
playes  que  des  cicatrices  toutes 
brillantes  de  lumière  qu'il  con* 
ferve  comme  des  monumens  de 
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fa  victoire  ;  &c  qu'enfin  toiites 

{qs  douleurs  foac  changées  en 

des   joyes   qui  ne  finiront  jar 

mais^ 

Mais  après  vous  eflire  réjotii 
avec  le  Sauveur  d'un  change- 
ment  (î  heureux  bc  fi  fiirpreiant, 
réjoutfTeZ'Vous  avec  vous-mê- 
me dans  la  penlice  que  la  rdùr- 
re£l:ion  de  Jeflis  -  Ghrift  eft-  le 
fondement  de  voftre  efpérance 
&  le  gage  afiuré  du  bonheur 

2ue  vous  aurez  de  participer  à 
L  gloire ,  parce  que  dans  fa  ré- 
furreâiion  il  eft  voftîc  Rédem- 
pteur .,  &  voftre  Ghefi  S'il  cft 
voftre  Rédempteur  ,  il  éft  un 
Rédempteur  parfait  ^  qui  vous 
doit  racheter ,  comme  die  le 
Prophète  ,  d'une  .  rédemption 
abondante  ;  le  fécond  Adam 
n  eftant  pas  moins  puifiànt  pour 
noftre  faluc  ^  que  le  premier  l'a 

efté 
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cftc  pour  noftre  perce  ;  &  ainfi 
comme  le  premier  avoir  porté 
la  malignité  de  fpn  venin  non 
feulement  fur  Tamc ,  en  l'infec- 
tant de  fon  poché  ,  mais  enco- 
re fur  le  corps  en  laffujettifTant 
à  la  mort  ^  auflile  fécond  Adam 
doit  délivrer  non  feulement  nof- 
tre ame  du  pcché  ,  en  la  faiCknt 
vivre  de  la  vie  de  la  'grâce  ;  mais 
encore  noftre  corps  de  la  mort , 
en  le  faîfant  reflufciter  à  la  vie 
glorieufe.  S'il  eft  noftre  Chef, 
nous  fommcs  fcs  membres  : 
nous  devons  donc  participer  à" 
fon  bonheur  ,  puifquen  cette 
qualité  nous  devons  eftrc  unis 
à  luy ,  &  avoir  de  la  conformité 
avec  luy. 

Confiderez  en  fécond  lieu  , 
que  Jefus-Chrift  en  refTufcitant 
nous  marque  le  chemin  qu'il 
£mt  tenir  pour  arriver  à  la  ré- 

V 


ï 
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furrcdioa  glorieufe.  Car  conw  V 

me  il  n  a  pu  refTuiciter    qu'ea  [! 

fjic.  14.    fouffraaç  .&  eu  mourant ,  O/^- 

//y//  fdti  Chrijlum ,  e^  //4  intran 

in  gloriam  ^fuam  5  il  faut  qu9  \ 

Xious  mourions  avec  lui  ^  non 

feulemenc  de  la  more  natuiellCi 

mais  cîxc  ore  de  ila  more  fiirnatu* 

relie  ^  ç'e/]b  à  dire  »  qu'il  faut 

mourir  à  nos  pai&ons  »  à  nos  pe* 

chez ,  &:  à  la  vie  renfuelle  ;  Car, 

%.  Tim.  i  comme  âitVApofkve  y pûurrejffuf' 

àieravec  Jefus^çhrifi ,  H  faut  4- 

njtc  Ufus-rChriJl  m$urir  mu  fechi 

jSiôm.  ^.     t^  ^  toutes  les  inclinations  déri^ 

glées;  é*  nous  ne  ferons  foins  Us 

membres  de  lefus^hrifi glorieupCy 

fi  nous  ne  femmes  Astparavans  tes 

membres  de  lefus-Chrifi fbuffrant 

&  crueifié.   Vous  voulez  con- 

noiflxe  (i  vous  aurez  parc  aux 

mylteres  de  cette  vie  glorieufes 

parcourez  les  myfteres  de  la  vie 
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cachée  &c  fouâfrante  de  Jefîis^ 
Çhrim  que  vous  avez,  médite 
pendant  voftre  retraite.  Si  vous, 
ii^ez  participé  ou  deûréde  par^ 
tlciper  à  la  vie  de  Jcfus  anean^ 
ne  dans  Ton  Incarnation,  pauvre 
4ans  fanaiiTance,  mortifiée  dans 
fâCirconciiion  j  foumife  dans  fa 
denseure de  Nazareth,  &c  enfin 
^ïucifiée  dans  fa  pafllon  ;  afTo- 
rer-vous  que  vous  aurez  part  à 
la  vie  gloricufc  de  fa  refurrec- 
tion  :  mais  fi  l'un  n'eft  pas ,  ce 
fdiroit  ou  folie ,  ou  préfompdon 
de  prétendre  Taucre. 

Mais  ,  helas  i  je  reconnois  de 
bonne  foy  que  je  fuis  bien  éloi- 
gné de  participer  à  l'état  de  cet- 
te bienheureufe  mort  \  je  recon- 
nois que  le  vieil  homme ,  c'eft  à 
dire  Thomme  corrompu ,  vit  en- 
xore  dans  moy.  11  n  appartient 
Al  a  vous ,  Seigneur ,  de  le  faire 

Vij 
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mourir.  Car  vous  fçavex  que 
mon  amour  propre  merendcroji 
£bible  ^  quand  U  faut  combaccrfe- 
contre  moy-mcme^  C'cft  donc' 
a  vous  ,  Seigneur  ,  à  m'aidet; 
c'eft  à  vou€  à  me  donner  le  coup 
delà  mort ,  qui  fi^a  pour  moy 
un  coup  de  grâce ,  puifqii^il  mè 
fera  vivre  à  vous,  e'eft  à  dire^ 
vivre  d'une  vife  nouvelle  ^  &  me 
ydonnera  en  même  teihps  Tefpé* 
rance  de  vivre  un  jour  avec  vous 
dclavieglorieufe^ 
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II.     POINT. 

fkrrcBhn  à  U  gloire  ejl  h 
iele  d€  nofttc  rejkrrcêiion 
À  U  vie  nauvdle^ 

'On5Ii>ere2    que  ce 
%  n'cft  pas  fans  raifon  que 
oftre  nous  aflure  que  fefus^  ••►  '^'^^ 
fi  eji  rejfiifiité  fournojlreju/^ 
liion  y  Rejurrexit prûpferJ'J^ 
ttionem  no/tram;  non  feule-- 
iC  parce  que  fa^  refurrectîori 
a  caufe ,.  mais  encore  parce 
ille  cft  le  modèle  de  noftre 
ification ,  &  par  confcquent 
noftre  refurrection  à  la  vie 
vellc.  Ceft  pourquoyil  nous 
rtiCîquc  comme  Jefus-Chrift 
reflfufcité  à  la  vie  glorieufe, 
is  devons   auflî  mener  une 
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Jurrexit  à  mortuis  y  ita  et  nos  m 
mvitaie  njitjt  ambiêlemMS.  Le 
corps  delefos  a  acquis  par  fare- 
ibrredioik  quatre  qualitez  gla- 
rieufes  qui  expriment  admira-^ 
blemcnt  cellcs^  qui  accompa^ 
gncnt  la  vie  nouyclle»^  Ces  quali- 
tez font  rimpaflibilité^la  clarté^, 
ragilitê,  &  la  fubtilttc:. 

L'impaflîbilité ,  qur  rendoit 
Jefus:Ghrift  invuîncfablc  ,  tt 
le  mettoit  hors  d*état  de  fouf^ 
frir  >  m^que  cette  bienhcurcu-^ 
fe  infenfibilité  à  tous.  les  accî^ 
dens  de  la  vie  humakic^:  cette- 
tranquillité  d'efprit  inaltérable^ 
cette  paix  admirable  du  cœur, 
j>fci//t.4..  f«^  comme  dit  T  Apoftre  ^ySrr- 
pajfe  nos  fins  &  noflre  intelligent 
ce  même  y&L  quinaift  d'une  en^ 
tiere  mortification  de  tous  noj 
defirs  déréglez  ,  &  d'une  par- 
faite foumiflion  non  feulement 
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^  U  partie  inférieure  à  k  pav* 
rie  fupérieure  v  mais  de  cette 
partie  fupérieure  à  la^  volomé  de 
Dieu. 

La  charité  qui  rendoit  le  corps 
du  Fils  de  Dieu  plus  éclatant 
que  le  foleil ,  nous  exprime  ad- 
mirablement cette  abondance 
de  lumières  furnaturelles  qui 
cclairent  Tentendement  d  une 
ame  qui  vît  de  la  vie  nouvelle^ 
cette  multitude^  des  dons  du 
iaintËfprit  qui  habite  danselles^, 
le  don  de  fcience  qui  luy  fait 
voir  Dieu  dans  toutes  les  créa-* 
tures,  le  don  d'intelligence  qui 
hiy  fait  pénétrer  avec  une  faci- 
lite &  une  force  merveillcufe 
dans  les  myfteres  les  plus  obf- 
curs  &  les  plus  élevez  \  enfin  le 
don  de  fageflc ,  qui  relevant  au 
defTus  de  tout  le  fenfible  &:  de 
tout  le  créé  ,  lui  fait  regarder 
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Pieu  dans  lui-même ,  &  le  lui 
fait  connoîilre  d'une  connoif- 
fance  égalemcnc  vive  &  favpu- 
reufc,  qui  touche  autant  le  cœur 
qu'elle  éclaire  refprit. 

L'agilité  nous  exprime  la 
promptitude  &  la  ferveur  avec 
laquelle  une  ame  qui  vit  de  la 
vie  nouvelle  fè  porte  à  l'exécu- 
tion des  ordres  de  Dieu  ,  à  la 
pratique  des  bonnes  œuvres ,  à 
Pexercice  des  vertus ,  à  tout  ce 
qu'elle  croit  pouvoir  plaire  à 
Dieu ,  &  contribuer  à  (a  gloirç. 
De  forte  que  dès-!àqu  elfe  croit 
que  Dieu  veut  d'elle  une  chofe^ 
elle  ne  délibère  pas,&ne  fait  pas 
même  attention  aux  difficultcz 
qui  fe  prefentcnt ,  tout  lui  pa- 
roiflant  aifé  quand  il  s'agit  de 
faire  la  volonté  de  Dieu  ,  &  de 
lui  plaire- 
La  fubtilité  y  qui  ofte  en  ^ucl* 


j 


X>€  h  Vie  de  J.  C.      ^Çj" 
que  manière  la  grolGéreté  aux 
corps  glorieux  ^  &  qui  les  rend 
capables  de  pénétrer  les  corpsr 
ies  plus  matériels  &i  les  plus  é- 
pais  (ans  nulle  réfiftance  y-  mar« 
que  bien  le  dégageraept  qu'o- 
perelavie  nouvelle  dans  l!ame, 
ca rélevant  au  deflus  de  la  ma- 
tiçïc  y  en  la  rendant  toute  fpiri- 
tuelle  &  indépendârite  des  fens 
iu'ellç  règle  &  qu'elle  gouverne 
ans  peine  y  êc  peu  (ufcèptible 
dç^  imprefïions  que  fçnt  ordi- 
oaiçcment  les  objets  fenfibles 
dans  lé  cœur  4^e  ceux  qui  me^- 
jnenjt  une  vie  commune;  C'eft 
cette  vie  nouvelle .  fi  admirable 
qui  eft  r  effet  de  la  mort  fpiri- 
cuclle  &  furnacurelle  ,  qui  doit 
eftre  la  fin  de  cette  Retraite,  qui 
doit  eftre  le  but  de  nos  travaux»; 
&:  qui  étant  Texpreflion  païve  dj: 
la.  vie  glorieufe  de  Jefus-Chrifl:^, 
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eft  en  même  temps  un  gage  qur 
nous  en  allure ,  &  Tunique  che- 
min qui  nous  y  conduit. 
•  Ccft  cette  vie ,  Seigneur ,  de 
laquelle  je  n  ai  point  vécu  jiif- 
quesiicy ,  parce  que  je  n-ai  pu 
me  tefoudre  à  mourir  à  moy- 
même ,  à  mes  pafCons  ,,&  à  mes: 
fens,  C*eft  cette  vie  que  vous 
m'avez  tâéritée  en  mourant  pour 
moy  ,&  que  je  vous  delnande  par 
îlfcs mérites  devoftremort  r^aifin 
que  mourante  môy^^ncmc ,  &  à. 
tout  ce  qui  n'eft  point  vous ,  je 
yive  Uniquement  pour  vous,  qui 
avez  bien  voulu  mourir  pour 
«noy  5  je  vive  d'une  vie  fiir natu- 
relle &  divine ,  qui  me  donne 
tnaintenant  refperance  certat-^ 
Ipie,  &  me  procure  un  jour  le 
feonheur  de  vivre  de  voftre  vk 
glMieure.. 
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Si  cnim  comfUntati  faSi  fw 
tnusjîmilitudini  worti^  ejus  ^fimul 
&  tefurreBionis  erimus.  Rom.  6. 

Si  nous  fommcs  antcz  fur  Je- 
fus  Chr i ft  mort  &  crucifié ,  ntais 
rcfTufcicerons  aufli  avec  lui. 

.  Si  commortui  futnus ,  &  comt- 
vemus.  X.  Tim.  &. 

Si  nous  mourons  avec  Jefus-^ 
Chrift  ^  nous  vivrons  avec  lui . 

J^omodû  Chriftus  funexit  î 
mortuis  per  gloriam  Patris  ,ita  cf^ 
n§s  i/$  nâvitate  viu  ambulemms. 
Rom.  t\ 

Comme  Jefus-Chrift  cft  xet 
fiifcicé  pour  la  gloire  de  fonl^cre,, 
auffî  faut  -  il  que  nous  refTufcL» 
tions  \  une  vie  nouvelle.. 
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XXIX.   MEDITATION. 

Sur  rAfcenfion  de  noftre 
Seigneur.. 

I.    POINT. 

leJks^ChriJf  en  efmtttint  U  urre^ 
mmengA^eAMUs  en  détdcber. 

CO  N  SIDEREZ  que  le 
myftere  de  TAfcenfion  eft 
un  my^re  de  détachement  :  car 
le  Fils  de  Dieu  en  quittant  la 
terre  pour  monter  au  ciel  9  nous 
invite  par  fon  exemple  à  la  quit- 
ter ,  &  à  en  détacher  parfaite- 
ment noftre  cœur;  Ceft  ce  par- 
fait détachement  des  chofes  de 
la  terre  qui  fait  l'efprit  de  TE^ 
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wngile,  &  reiTcnce  du  Chriftia^ 
nifme  s  la  grâce  qui  uous  fait 
Chrefticns  eftanc  une  grâce  de 
réparation  3  &:  qui  nous  oblige 
en  cecevanc  le  baptême  à  re*^ 
noucer  aux  vaines  pompes  du 
monde.  C'eft  la  première  vérité 
que  le  Sauveur  nous  a  voulu  ap* 
prendre  en  mettant  la  pauvreté 
a  efprit  pour  le  fondement  de  fa 
doarine. 

C'eft  ce  qu'il  nous  a  encore 
plus  efficacement  enfeigné  par 
fbn exemple ,  ayant  yccu  dans  un 
fî  grand  détachement  des  biens 
de  la  terre  3  que ,  comme  il  nous 
rapprend  lui-même  ,  il  n'avoit 
pas  même  un  lieu  à  lui  où  il  pu^ 
le  retirer.  Quoiqu'il,  almaft  ten- 
drement ùl  mère  ^  il  parut  pour- 
tant la  traiter  dans  de  certaines 
teûcontres  aveo  quelque  fôite 
d^différence ,  de  peur  qu'il  ne 
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femblaft  avoir  trop  d'attache  X 
elle  ,  ou  qail  ncparuft  que  la    j 
chair  &  le  fang  eufl'ent  quelque    ^ 
part  dans    l'amour  très-faitat 
qu'il  lui  portoit.  Quoique  Taf- 
feâion  que  lui  portoient  fes  dis- 
ciples ,  ne  puft  cftre ,  ce  femble» 
déréglée  >  néanmoins  rattache- 
ment un  peu  trop  naturel  qu'ils 
avoient  à  fa  fainte  humanité , 
eftoit  un  obftacle  à  la  defcente 
du  S.  Efprit  (ur  eux  ;  le  Sauveur 
lui  ayant  protefté   lui-méitie^ 
que  s'il  ne  fe  féparoit  d'eux  en 
montant  au  cicl^pour  les  obliger 
par  cette  réparation  à  s'en  déta- 
cher ,  ils  ne  recevroient  point  le 
S.  Efprit. 

C'eft  pour  cela  que  le$  bîcn- 
heureu^t  Apoftres ,  qui  avoient 
bien  compris  la  dodrine  de  leur 
Maiftre,  &:  eftôient  remplis  de 
Con  efprit  ,  ne  prefchent  rien. 
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tant  aux  Fidèles  que  ce  parfait 
détachement.  C'eû  pour  cela^-  '^^^ 
que  faint  Pierre  nous  exhorte 
fi  fortement  à  regarder  la  terre 
comme  un.  lieu  de  paffage  ,  hL 
de 'nous  y  regarder  nous-mê- 
mëS/Comme  des  éttangers  &  des 
voyageurs.  Un  voyageur  regar- 
de avec  indifférence  toutes  les 
chofes  qu'il  voit  dans  Ton  voya* 
gc  :;sH  trouve  im  lieu  de  retraite 
un  peu  commode ,  il  ne  s'y  at- 
tache pas  ,hi  ne  prétend  pas  s'y 
ctâblir;;fi  lô  lieu  eft  incommode, 
il  ne  s'en  afflige  pas  exce/lîve- 
même  y  il  ne  s'amufe  pas  à  y  faire 
ou  dés.réparations  ou  des  ajuf- 
témens.  Il  ne  penfe  qu*à  s'avan- 
cer v^rs  le  terme  de  fon  voyage , 
vers  fa  chère  patrie.  Cette  com« 
paraifon  de  T Apôtre  repréfenté 
admirablement  les  difpofitioiis 
4!ûn  véritable  Chrefticn5&  Tct- 
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prie  de  décachemenc  dans  lequel  i 
il  doit  vivre.  Ceft  pour  cela 
que  faint  Paul  difoit  ,.  qu'il  fc 
regardoic  dans. ce  monde  com- 
me dans  un  païs  étranger.  Oeft 
Cor.  7.  pour  cela  qu'il  exhorte  il  (ba- 
vent les  Fidèles  d'cftre  parmi 
les  richefTés  6^.  les  plaifïrs  du 
monde  avec  le  même  dégage- 
ment de  coeur  que  s'ils  n*y  é- 
coient  pas  d^ufer  de  ces  biens> 
&  non  pas  d'en  .jouir  ;  &:  même 
d'en  ufcr  comme  s'ils  n'en  u- 
foient  pas ,  parce  que^  comme 
il  ajoute  lui-même ,  la  figure  de 
ce  monde  pafTe.  Nous  ne  de- 
vons donc  nous  regarder,  dans 
sette  vie  que  comme  dans  un 
paffage  :  ç'ell*là  la  doârine  de 
Jefus^Chrift  vc'eÛ:  la  morale  de 
TEvangxle ,  c'efl:  la  pratique,  de 
tous  les  Saints. 
Mais  y  mon  Dieu  ,  que  f  ai 
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jmfqncs  icy  peu  compris  &  pcir 
pratiqué  cette  morale  !  que  j'ay 
efté  éloigné  de  cec  efprit  de  dé-^ 


terre  ,  comme  fi  j'y  devois  de- 
meurer une  éternité  j  je  me  fiiis- 
attaché  aux  biens  pafTagcrs  du 
monde  ,  comme  s'ils  n'avoient 
jamais  dû  finir  5  &  par  ua  aveu- 
glement pitoyable  ,  j'ay  fait  mx 
patrie  du  lieu,  de  mon  exil  \  j'ay 
préféré  ma  prifon ,  toute  fombra 
&  toute  dure  qu'elle  ell;  y  à  la 
liberté  &  au  bonheur  qui  m'at- 
tendoit  dans  la  maifon  de  mon 
pcre.  Je  mérîterois  ,  Seigneur  , 
que  pour  punir  cet  aveuglement 
volontaire  &  criminel^  vous  m'y 
abandonnailiez  tout  à  £ait  :.mais 
j'efpere,  que  cette  même  mife- 
ricorde  qui  me  le  fait  connoi- 
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Ore  ,  m^accordeta  eaeere    Icîf 

grâces  lieceffaires  pour  en  foj- 

rir. 

IL    POINT. 

pfuS'-ChnJl  montant  an  Chinons^ 
invite  a  Ufmvr€^ 

CO  M  s  IDE  KE  arque  com- 
me noftre^  cosur  ne  peut 
cftre  fans^atrachement,  file  Sau-r 
veur  nous  oblige  par  fon  exem- 
ple^ quitter  fa  terre  ^  ce  n-cft: 
que  pour  nous*  attachée  au  ciel.- 
C'eil  cet  aîglequi ,  comme  parle 
yEcriture  y  en  s'éievant  dans  les 
cieux  ,.  provoque  Tes  aiglons  à 
p#wf.3ï.  IS^xcïvàx^  tejjhr  avec  Ini  yf^ur  le 
fmvre  :  Sieur  aqmla  fr^vecans  ad 
volandum  fnllos  fnps.  Malheur 
à  nous ,  fî  nous  rampons  fur  k 
terre ,,  lorfque  nous  voyons  nô- 
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tte  Chef  s'ékvcr  au  ciel  ,  & 
Qous  preflcr  de  le  iuivre  aa 
moirts  de  coeur  y  en  attendant 
que  nous  le  fuivions  en  eflfct  \ 
c?eft  laque  nous  devons  porter 
&  nos  penfces  &  nos  defirs  ;: 
c'eft  là  que  nous  devons  contU 
nuellement  afpirer  ,fi  nous  fom- 
mes  fenfibles  à  ramour  de  Jefîis- 
Chrift ,  &rfi  nous  ne  fommes  pa& 
mfcnfibles  à  nos  propres  inte- 

.  Car  fî  nous  fommes  fenfibles  à 
Famour  d\in  Sauveur  qui  nous  ar 
tant  aimez ,  ne  devons-nous  pis. 
f egàrder  comme  le  plus  grand 
malheur  pour  nous  d'eftre  {épa- 
tez de  lui  ?  Ne  devons-nous  pas 
fouhaitcer  avec  ardeur  de  nous 
unira  noftre divin  Chef, nous 
qui  avons  le  bonheur  d^en  eftre 
les  membres  ?  Ne  devons  nous 
pas  regarder  rétat  de  fépara- 
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tion  comme  ujd  état  v  ioIenC  potif    ^ 
iious  y  6c  faire  de  continuels  ef- 
fons  pour  rompre  ces  liens  qm 
jHious  attachent  à  la  terre  y,  &c  qui 
nous  empêchent   de    pofli^der 
Jefus-Chrift  ^  en  cpii  feul  nous 
pouvons  trouver  noftre  fouve- 
rain  bonheur  ?  Heureux^fi  nous 
pouv'ronsreflcntir  les  Maintes  ar- 
deurs de  ce  bienheureuse  pénb- 
tent  3  qui  eftant  au  lieu  d'où  Jc^- 
fus-Chrifl  monta  au^  ciel  ^  exr 
pira  pai;  la  violenta  du  deiir 
qu'il  eut  de  fuivrc  fon  diviû 
M.iiftre;      ^ 

Mais  fî  nous  ne  (bmmes  p^ 
infenfihles  à  nos  propres  inte- 
refts ,  pouvons-nous  eftre  auflr 
peu  touchez  que  nous  le  fom» 
mes,  dfe  refperance  d'un-  auflî 
grand  bonheur  qu'eft  celui  qui 
nous  attend  dans  le  ciel  ?  d'en 
cflxe  X  dis-je ,  auflî  peu  touchez 
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4|tie  fi  ce  bonheur  ne  nous  re- 
gardoic  pas ,  ou  que  les  grandes 
choTcs  qu*on  nous  en  ait ,  pat 
faiTent  dans  noftre  efprit  pour' 
de  pures  fables  ?  Pouvons-nous 
ne  pas  continuellement  foupi^ 
rcrdu  Ueu  d'exil  où  nous  fom- 
mes,  après  cette  chère  patrie  où 
nous  trouverons  tant  de  parens 
fi  chers  ^  tant  d^amis  fi  tendre- 
ment aimez ,  tant  d^illuftres  A- 
poftres, d'invincibles  Martyrs, 
de  généreux  Confefleurs ,  qui  ' 
ayant  cfté  nos  pères  en  Jefiis- 
Chrift ,  veulent  que  nous  deve- 
nions leurs  frères  en  devenant 
les  compagnons  de  leur  bon- 
heur; &  qui  nous  invitent  par 
leur*  defirs ,  &  par  leurs  prières 
à  en  jouir,  après  nous  avoir  au- 
trcfcHS  excite  par  leurs  exemples 
À  le  mériter  \ 

Noftre  infenfibilité  là-de0a$ 
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vient  fans  douce  de  noftrc  aveu« 
glemenc  >  &  la  langueur  de  nô-» 
cre  efperance  vient  de  la  foi-' 
ibleffe  dé  nôtre  foy  x  car  ou  nous 
croyons  peu  ce  bonheur  qui 
taous  attend ,  ounous  n'en  coq* 
cevons  pas  afTez  la.grandeui:«  A* 
vec  quelles  ardeurs  ^  ^vec  quels 
tranfports  n*afpirerion$  -  npus 
pas  à  cette  felidcé^  fi  nous^.p-* 
tionsbienperfuadez  qu'elle  efl: 
le  terme  de  la  mifericorde  & 
de  la  libéralité  de  Dieu  y  le.der- 
nier  effort  de  fa  toute  puifTan- 
cc ,  &:  rinvention  la  plus  admi- 
rable de  fa  fageffe;  enfin,  que  le 
bonheur  èiz%  Saints  cfi:  Dieu 
même  e  Oiiy ,  dans  le  ciel  nô- 
tre occupation  contiinielle  liera 
*  de  voir  Dieu,  d'aimer  Dieu  ,dc 
nous  réjouir  dans  Dieu/;  en  le 
voyant  nous  le  pofTedcrons,  en 
le  pofTedant  nous  raimeroQS  »  en 


JDcU  Vie  de  J.  C.       47^ 

i'aimanr  nous  ^ja  jouirons.  Nous 
le)  poâederons  fans  inquiétude , 
parce  que  rien  nexiouslepour^ 
xa  ofter  ;  nous  Faimerons  fans 
interrupnon  3  parce  que  rien  ne 
/era  capable  de  nous  en  décour-- 
lier  s  nous  en  jouirons/fans  dé* 
^ouft  ^  parce  que  nous  trouve- 
rons twjours  dans  lui  de  quoy 
noas  contenter.  £11  le  pofTedanc 
nous  deviendroxis  fenibiables  à 
luy  ;  en  l'aimant  ,  nous  ferons 
transformez  en  lui  ;  en  jouif^ 
ianc  de  lui ,  nous  deviendrons 
lieureux  du  même  bonheur  que 
luic  enfin  Dieu  nous  fera  toutes 
cho(es,&  nous  trouverons  tou^ 
tes  chofes  en  lui* 
:    £11  vérité  9  û  nous  croyions  » 
ou  fi  nous  concevions  bien  tout 
ÇcUl  y  pourrions^nous  négliger 
une  telle  félicité  ?  Pourrions*. 
BOUS  en  venir  mcmc  jufques 
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à  y  renoncer  ,  &  jufques  à  lui 
préférer  des  biens  pcrifTablcs, 
ides  honneurs  vains  &  pafla- 
gers  ,  des  blaifirs  peu  folides» 
toujours  cqurcs  ,  fou^nt  bon* 
ceux  2£  indignestionieulement 
d'un  Cbreftiân  ^  mais  d'un  hom- 
me ?  Ou  plùtoft  pourrions*nous 
n'y  pas  penfer  inceffamment ,  & 
ne  pas  languir  dans  1  impatien- 
ce ae  la  pofTeder  i  Quoy  ,  nous 
fouhaicons  tous  neceflairement 
d'cftre  heureux ,  &  nous  ne  tra- 
vaillons que  pour  cela  x  on  nous 
prcfente  ,  on  nous  promet  un 
l)onheut  infini  dans  fa  gran- 
deur ,  éternel  dans  fa  durée ,  & 
nous  le  négligeons  ?  Quelle  bi- 
zarrerie j  quelle  contradiâion  l 
&:  un  homme  fenfé  ,un  homme 
qui  n'eft  pas  ennemi  de  lui-mâ» 
me.  en  eft-  il  capablcî^Oiiy,  je  Tai 
t^z^  Seigneur ,  j'en  ai  une  honte  ?\ 

extrêmes 
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extrême  j  &:  quoyque  par  mon 
infenfîhilicé  pour  un  (i  grand 
bonheur ,  je  m'en  fcns  rendu  indi- 
gne ,  fefpere  que  vous  m^^infpite- 
rez  déformais  un  ardent  defîr 
d'en'  ptiir ,  &  que  vous  me dbn- 
ûccez  en  même-temps  les  moyens 
-dé  ic  mériter. 

^ux  furfumfunt  qujtfite  ^  ûhl 
Chrijljês  efiindexteraBeifedens^ 
Coloir.  3- 

.  Puifque  Jefus-Chrift  eft  mon- 
te au  ciel  5  vous  devez  continuel- 
lement y  élever  &:  \o%  efprits  ôi 
vos  cœurs. 

\  J§uàm  dileôia  tahernaciUa  tua 
j)jûmne  wtutum  !  concufifcit  e^ 
déficit  'anima  me  a  in  atria  Domini, 

Pfal.  83. 

-   Que  voftre  palais  eft  aimable , 

Seigneur  Dieu  des  vertus  :  inibn 

X 


i/ 


^mc  languit  dans  Timpatiencé 
de  vous  y  poffedcr/ 

j^/  non  gémit  ut  fertgrinus  ^ 
non  gaudebit  ut  civis.  Aug. 

Qui  ne  gémit  pas  fur  la  terre 
comme  un  étranger ,  n'aura  pas 
le  bonheur  d'arriver  un  jour  au 
Ciel  comme  citoyen  de  cette  ce^  •« 
leftepatrie,  - 


i»«»iw»^i*i*""i^i^"i^^»^»»—^"i^^*» 


.XXX.  MEDITATION. 
De  Tamour  de  Dieu. 

Saint  Ignace  conclut fe  s  Exercices  far  la 
meditatiên  de  l'Amour  de  Dieu,fuil 
apelle  amour ffiritueU  four  marquer 
qu'il  ne  conjifief  as  dans  desgeuftsfen" 
.  j^les^  mais  dam  les  flusfurs  mouve^ 
mens  de  Vame  :  c^  il  finit  aveeraifiu 
^  par  las  car  tout  fou  defeiu  neffiant 
fUC  de  faire  mourir  une  âme  à  eUe* 
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Mime  (^  an  pech/  pêurlaféûrezi^ 
vrc  d'une  vie  nçuvelle  (fr  toute  cdcfm 
te,  le  but  des  Exercices  me  doit  ejirc 
qu'une  parfaite  union  avec  DieUt^ue 
mus  n  acquérons  qifen  Faimaut  de 
tout  nofir^  cœur. 

L    P  O  I  N  T. 

Pottr  le  premier  prdude  nous  nous  met^ 
irons  en  la  prefence  de  Dieu ,  de  la 
f ointe  Vierge ,  de  nojhre  Ange  Gar» 
dien  f  de  tous  les  Saints,  principale^' 
ment  de  ceux  qui  ont  le  plus  aimé 
DieUf  ou  à  qui  nous  avons  une  devo-» 

.  tton  particulière. 

four  le  fécond  prélude  nous  demande-* 
rons  la  grâce  de  connoiftrejî  bien  le 

.    nombre  (^  la  grandeur  des  bienfaits 

que  nous  avons  refus  de  Dieu  ,  que 

'  nous  puijftons  ejlre  excttex*  à  l'aimer 

de  tout  nofire  cœur ,  (^  à  nous  confa^ 

crer  entièrement  a  luj- 


Onsidehez  donc it- 
tentivemeDC  »  autant  que* 

Xij 
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vous  en  ferez  capable ,  lamultî* 
tudé  àcs  bienfaits  donc  Dieu 
vous  a  comblé.  Il  vous  a  aimé  de 
toute  éternité  ,  &  par  confé- 
q^ent  lorfqu'il  n'y  avoit  rien  en* 
vous  qui  puft  Tôbliger  à  vous  ai- 
mer. Car  ou  il  vous  regardoic 
dans  le  néant  de  la  nature  ;  &c 
puifqujs  vous  n'efticz  point  pour 
lors  ,  il  ne  pouvoît  y  avoir  rien 
en  vous  qui  fuft  aimable  :  ou  il 
vous  rcgardoit;  dans  le  neanc  de 
la  grâce  ,'  enveloppé  dans  la 
mafle  commune  des  enfans  d'A- 
dam ,  &  comme  héritier  de  fon 
pèche  j  &  dans  cette  vue ,  il  n'y 
avoit  rien  en  vous  qui  ne  fi^t  hiii^ 
fable  :  &:  neaiunoins  il  vous  a 
aimé ,  trouvant  dans  luy  feul  &: 
dans  fa  bonté  les  raifons  de  tous 
aimer.  11  eft  donc  vray  quejtant 
que  Dieu  aefté  Dieu ,  il  n'a  ceflfé 
QQ  VOUS  aimer ,  &  de  penièr  à 
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vous.  Helas ,  il  y  a  fi  long-temps 
que  vous  eftes  au  monde  ,  & 
vous  avez  fi  peu  poïféàDieu  j 
&  vous  n'avez  pas  peuocftrceni 
core  commencé  à  ràimcr  i  Gct 
amour  que  Dieu  a  eu  pour  vous, 
n'a  pas  eftc  fterile  ni  inefficaces 
mais  il  a  abouti  dans  le  temps, 
premièrement  à  vous  envoyer  un 
Kedempteur  qui  puft  vous  reti- 
rer de  l'état  funefte  du  péché  5  & 
en  fécond  lieu  à' vous  créer,  pour 
vous  appliquer  lès  mérites  de  cç 
Rédempteur. 

Faites  donc  une  reflexîon^^ar- 
ticuliere  fur  ce  bienfatc  de  la  ré- 
demption. Confiderez  comme 
Dieu  a  envoyé  (on  propre  Fils 
au  môndepour  vous  fauver;  que 
cet  Homme-Dieu  depuis  le  pre- 
mier moment  de  fa  vîè  jufques 
à  la  mort ,  s'eft  tellement  confà* 
crc  à  vous  &  à  voflre  falut  félon 

X  iij' 
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Tordre  de fon Père,  &:  les  mou- 
vemens  de  fou  amour  ^  qu'il  n*a 
travaillé  que  pour  vous.  Il  ne 
l'eft  incarné  y  il  n'eu:  né  que  pour 
vous  ^  il  n'a  agi  ^  H  n'a  parlé  y  il 
n'a  fouâerc  que  pour  vous  v  en- 
fin,  il  n'a  vécu ,  il  n'ieftmort  que 
pour  vous  ,  n'ayant  pas  voulu 
qu'il  lui  reftaft  une  feule  goutte 
de  fang  dans  le$  veines  ,  parce 
qu'il  le  vouloir  répandre  tout 
entier  pour  vous.  Con(îderc2^ 
principalement  ,  qu'il  a  offert 
pour  vous  à  fon  Père  le  prix  de 
ce  l^ng  ;  &  que  quoiqu  il  foie 
mort  pour  tous  les  hommes  ^ 
néanmoins  vous  diftinguant  d'u- 
ne infinité  de  malheureux,  de 
tant  d'infidèles  qui  ne  participe- 
ront point  au  fruit  de  fa  mort , 
il  a  prié  fon  Père  que  les  mérites 
de  fa  Paffion  vous  fuflent  appli- 
quez d'une  manière  fpeciale  :  &r 
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c'cft  en  vertu  de  ccccc  pricire  qui 
a  efté  la  marque  (incere  de  (on 
amolir  particulier,  pour  vous., 
que  vous  avez  eftc  appdlc  à  la 
Religion  Chrétienne  par  pré- 
férence à  tant  d'inftddes  ,  que 
vous  avez  efté  appelle  à  la  Re- 
ligion Catholique  par  préféren- 
ce à  tant  d'herctiques  ,  qui  fe-» 
ront  damnez ,  parce  qu'ils  ont 
eu  le  tnalheur  de  naiilte  dans 
i  crretnr. 

Rcpaflez  enfuîte  dans  voftre 
eiprît  toutes  les  grâces  particu- 
lières que  vous  ayez  reçues  de 
Dieu  pendant  toute  voftre  vie  ^ 
reconnoiflez  mille  traits  d'une 
providence  fpeciale  fur  vous, 
qui  a  éloigné  tant  de  dangers 
qui  vous  auroient  efté  funeftcs 
&  ppur  le  temps  &  pour  Téter- 
nice  ;  qui  vous  a  préfçrvé  &  du 

péché  &:  des  occaûons  du  pe^ 

X"  ••  • 
uij 
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ché  ; .  çu  qui  n*a  pas  permis  que 
vous  y  eftant  engage  malgré  les 
foins  de  fa  providence  ,  vous 
foycz  mort  dans  ce  funefte  état 
comme  tant  d'autres ,  qui  quoi* 
que  moins  coupables  que  vous , 
ont  cfté  le  fujet  de  fes  vengean- 
ces éternelles ,  pendant  qae  vous 
cftcs  celûy  de  its  mifericordes. 
$i  vous  eftes  engagé  dans  laRe-r 
ligion^^repaflTez  fur  tous  les ref- 
forts  admirables  dont  Dieu  s*eft 
fervi  pour  vous  y  conduire ,  &; 
vous  y  reconiioiftrez  mille  effets 
de  iQs  bontcz  paternelles. 

Après  avoir  fait  attention  fiir 
tous  (es  biens-faits ,  &  fur  une  in- 
finité d'autres  ,  vous  cacherez 
d'exciter  voftre  cœur  à  Tamour 
&  à  la  reconnoiffance  envers  un 
Dieu  fi  bîenfaifant  s  &:  pour  la  té- 
moigner vous  vous  offrirez  à 
Dieu  en  luy  difant  :  Recevez , 
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Seigneur  ,  ma  liberté  ;  je  vous 
offre  mon  ame ,  mon  corps ,  ma 
mémoire, mon  encendemenc &c 
.ma  volonté;  c'eft  vous  qui  m'a- 
VC2  donné  tont  ce  que  je  fuis ,  & 
tout  ce  que  je  poflede  j  je  vous  le 
rends  de  tout  mon  cœur ,  &:  le 
remets  en tiei;ement  entre  vos 
mains  ,  ne  voulant  rien  retenir  . 
que  pour  Temployet  unique-^ 
ment  à  vous  fervir  &  à  vous  mar» 
qupr  mon  amour.  Donnez^moy 
feulement,  Seigneur  ,yoftjr€ ^-  . 
mbur  avec  voftre  fainte  grace,^ 
je  fuis  aflcz  riche. 


.  ^ 


i 

.1    ^ 
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II.     POINT. 

CONSIDEREZ  en  fécond 
lieu,  que  Dieu  non  content 
de  s'eftrc  donne  en  quelque  ma- 
nière lui-même  à  vous  par  tant 
de  bienfaits  ^  (c  donne  encore 
tous  les  jours  à  vous  dans  toutes 
{ts  créatures^aufquelles  il  a  com- 
munique Tcftre ,,  la  vie  &:  toutes 
les  pcrfcûions  qu'elles  ont.  Ac- 
coutumez- vous  donc  à  regarder 
Dieu  dans  les  créatures,  piiiiqu'il 
y  eft  en  effet,  &  que  par  con- 
lequent  en  vous  donnant  ks 
créatures  ,  il  fe  donne  lui-mê- 
me à  vous.  Il  eft  dans  (es  créa- 
tures, premièrement  par  foncf- 
fence  qui  eft  plus  intime  à  leur 
eftre  que  voftre  ame  n'eft  à  vô- 
tre corps.  Il  y  eft  par  f^puif? 
£incc  j  puifque  non  i^ulcmcjit  il 


\'" 
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leur  donne  le  pouvoir  d'agir, 
mais  qu'il  agît  plus  qu'elles-mê- 
mes, en  agilTant  comme  caufe 
principale  j  de    force  que  c'eft 
plus  Dieu  qui  vous  éclaire  avec, 
le  foleil ,  que  le  foleil  même,  qui 
vous  échauflSravec  le  feu  que  le 
feu  même ,  qui  vous  nourrie  a- 
vec  les  A^iandes  que  les  viandes 
même.  Il  y  eft  enfin  par  (a  bon- 
té &  par  fa  providence ,  gouver- 
nant CCS  créatures ,  les   appli- 
quant à  voftre  fer  vice,  dirigeant 
toutes  leurs  adions  à  vous  bc 
pour  VOUS  ;  s*il  donne  de  la  lu^- 
miereau  foleil,  cen'eftque  pour 
vous  éclairer  ;  s'il  donne  de  U'. 
chaleur  au  feu ,  ce  n'êft  que  pour 
vous  échauffer  ;  s'il  donne  4u^ 
gouft  aux  viandes ,  ce  n'êft  que* 
pour  vous  nourrir. 

De  ces  trois  manières  ,  par 
léfquelles  Dieu  efteo  toutes  cho^ 

Xvj; 
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ks  y  vous  tirerez  trois  conclu- 
rions. I.  Si  Dieu  fe  rend  prefenc 
à  vous  dans  toutes  lés  créatures, 
vous  devez  donc  tâcher  de  vous, 
rendre  préfent  à  luy  dans  toutes. 
les  créatures ,  de  Ty  regarder  Se 
de  ly  chercher,  z.  Vous  ne  de- 
vez employer  ces  créatures  que 
pour  la  gloire  &  le  fervlce  de 
Dieu  ;  &  comme  il  n'agit  dans 
elles  que  pour  vous ,  vous  ne  de- 
vez agir  avec  elles  que  pour  luy., 
3.  Quand  vous  fehtcz  lesbon^ 
effets  des  opérations  de  ces  créa- 
turcs  ,  par  exemple  ,  la  b^^UJté 
de  la  lumière,  la  commodité  de 
la  chaleur,  le  gouftdes  viandes^ 
Vous  devez  attribuer  cçlaà  Dieu. 
&  non  pas  aux  créatures ,  &  re- 
garder que  c'eft  plus  Dieu  qui 
vous*  fait  du  bien ,  que  la  créatu- 
re. Ainfi  vous  devez  avoir  une 
extrême  reconnoi/Tance  de  foqj^ 


4.  *> 
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les  biens  que  vous  en  recevez  y 
&  en  remercier  fouvent  Dieu,  & 
pour  vous  ic  pour  tant  d  ingrats 
qui  n*y  penfent  pas  ;  vous  devez, 
bien  prendre  ^arde  de  n'en  pas 
abufer  ou  .en  vous,  y  attachant 
trop  y  ou  en  vous  en  fervant  com-^ 
me  d'inftirumen^  pour  vos  pé- 
chez ,  puifque  ce  feroit  la  der-. * 
niere  ingratitude  de  tourner  les 
bienfaits  de  Dieu  jçonti:<e  luy-r^^ 
même  5  enfin  vous  devez  quel-^ 
quefi^is  jluy  jFaire  un  facrifiçe  de 
ces  mêmes  créatures  en  vous  txk 
privant  pou r»fon  amour. 

Nos  ergp  diligAmus  Bturn^ 
qumiam  ipfe  frior  dilexit  nes^ 
I.  Joàn.  c,  4. 

Aimons  donc  Dieu ,  puifqu'ii 
nous  a  aimez  le  premier. 

Sera  te  amavi  ,  pulcritudo  Um 
anîiqua  (^  tam  nova  ^fero  te  awa-- 
vi.  Aug. 
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Je  vous  ay  aime  trop  tard, 
beauté  toujours  ancienne  &  tou- 
jours nouvelle,  je  vous  ay  aimé 
torp  tard. 

Jubés  te  y  Domine  >  diligi  a  mei 
da  quod  jubés ,  &  jubé  quod  vis^ 
Aug. 

Vous  me  commandez  ,  Sei- 
gneur ,  de  vous  aimer  ;  donnez^- 
moy  ce  que  vous  me  comman- 
dez ,  â£tf:ommândez^moy  tout  cm 
que  vous  voudrez. 
'  Caufa  diligendi  Veum ,  Heur 
ejt  ^modus  fine  modo  dili^ere. 

Le  motif  qui  nous  doit  faire 
aimer  Dieu,  c*eft  Dieu  même; 
Se  la  mefure  de  cet  amour ,  c'eit 
de  Taimcr  fans  raefurci 
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X.    CONSIDERATION. 

J>e  la  Con'vtrfaii^n y  des  Vijîtes\^ 
&  des  Divertijfemens. 

De  la  Converfution, 

I E  N  n*cft  plus  impor- 
^  tant  ni  plus  difficile  que 
deT)icn  converfcr;.  ^  un  (aine 
Homme  a  voit  raifon  de  dire^ 
qu'il  n'avoit  jamais  converfc  a- 
yéc  les  hommes  qu'il  n*cn  fuit 
devenu  moins  homme  ,  c'eft  à 
dire,  moins  raifonnàble  &  moins 
parfait.  Ainfi  faint  Jacques  nous 
aiFuré  ,  que  celuy  qui  né  feche 
fàint  dans  la  cenverfation  y  eftun 
homme  parfait ,  dr  quil  efi  mo^ 
rnlement  impojfihle  quen  parlant 
heaucoi^  on  ne  fajfe  beaucoup  de 
fautes.  Si  vous  ne  voulez  point 
Toiis  flatter ,  vous  ferez  oblige 
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d'avouer  de  bonne  foy,  que  la 
matière  la  plus  ordinaire  de  vos 
confefSons  ,  ce  font  vos  entre- 
tiens &  vos  converfations,&  que 
ce  n'eft  qu'en  gardant  le  filence 
que  vous  confervez  voftre  inrfo- 
ccnce, 

I  L  Mais  comme  laneceflité 
vous  oblige  d'avoir  quelque 
commerce  avec  les  hommes  >  il 
faut  au  moins  >  autant  que  vous 
pouvez,  vous  interdire  les  con^ 
verfationsoù  on  ne  refpire  qu'un 
air  mondain ,  dont  la  vanité  8£ 
la  galanterie  font  lefUjetleplus 
ordinaire ,  3^  où  on  débite  une 
infinité  de  maxime  faufTes  & 
contraires  à  celles  de  l'Evan* 
gile.  Si  par  malheur  ou  par  ne- 
ccflîté  vous  vous  y  trouvez  en- 
gagé ,  vous  devez  clevei^voftre 
cœur  à  Dieu  pour  luy  demander 
fon  fecours  ,  veiller  fur  vous- 


De  la  Ccnverfathn^  &c.  j^f^ 
même ,  pour  ne  vous  point  laif- 
iox.  furprendre  à  ces  vains  dif- 
cours ,  &  pour  ne  point  paroi- 
tre  p^r  une  lâche  coniplaiiànce 
entrer  dans  des  fentimens  peu 
chrétiens,  avoir  un  air  fort  rc- 
fervé ,  parler  peu ,  &  fe  recirer  le 
pIûtoÂ  qu'un  peut  comme  d'un 
pas  gliflant  ^  ou  du  bord  d'un 
précipice, 

III.  On  ne  doit  pas  éviter 
avec  moins  de  précaution  ces 
cooverfktions^dont  la  médifan* 
ce  fait  tout  l'agrément ,  &  où  on 
ne  fe  divertit  prefque  qu'aux  dé- 
pens d'aucruy ,  puifqu'on  ne  de- 
vient gueres  moins  coupable  en 
écoutant  la  médifance  qu'en  la 
faifant ,  fi  on  récoûte  avec  com- 
|>laifance ,  &  fi  même  on  la  fouf- 
fre  avec  lâcheté,  comme  il  ar- 
rive ordinairement.  Si  vous  vous 
trouvez  quelquefois  engagé  dans 
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ces  fortes  de  converfations  mal-' 
gré  vous  y  voicy  à  quoy  la  con- 
fcience  vous  oblige  ^  pour  ne 
point  porticipei:  au  péché  ^'^au- 
truy.  Ceux  qui  ihéxlifem:  font 
ou  vos  inférieurs ,  ou  vos  égaux^ 
ou  vos  fupérieurs.  S'ils  font  vos 
inférieurs^  il  n'eH point  neceffai- 
re  de  garder  tant  de  mefures^ 
mais  vous  devez  aufll  *  tofl;  leur 
impojfcr  filence.  S'ils  font  vos  é- 
gaux  y  ou  vous  devez  détourner 
adroitement  le  difcours^  ou  ta- 
cher  de  juftifïer  les  perfonncs 
dont  on  médit  ^  fi  vous  croyez 
que  cela  puiiïe  fcrvir  v  ou  faire 
connpifbre  de  la  manière  la  plus 
bonnette  que  vous  pourrez ,  que 
!a  médifance  vous  déplaitt  ^  ou 
enfin  quitter  la  compagnie.  Il 
fout  neceJflTairement  prendre  un 
de  ces  partis.  Si  ceux  qui  me- 
difent  (ont  vps  fupérleurs ,  vous 


De  l'a  Cônverfation  ^é'C*  é^$9 
devez  faire  voir  par  un  air  froid 
&  ferieux,  que  fi  vous  avez  àfTez. 
de  refped  &  de  moderaciori  pour 
ne  les  pas  contredire ,  vous  n'a- 
vez pas  affer  de  lâcheté  pour  les 
approuver. 

IV.  Les  défauts  les  plus  or- 
dinaires de  la  cônverfation^  & 
ceux  dont  vous  devez  vous  dé- 
fendre avec  plus  de  foin ,  font: 
une  humeur  critique  &  chagri- 
ne i^i  trouve  3  redire  à  tout ,, 
ou  contredifantc  qui  conteftc 
fur  tout;  un  efprit  vain&pro» 
phane ,  qui  fait  qu'on  n*^y  parle 
que  des  chofes  du  monde  ,  â£ 
qu'on  a  honte  d*y  parler  de 
Dieu. 

V.Rien  ne  fait  tant  voir  le  dé- 
règlement du  fiecle,&  la  corrup- 
tion dos  moeurs  ,  que  de  dire 
qu^on  paife  pour  ridicule  quand 
on  veut  paroiflxc  Chrétien  ^ 
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quand  on.  veut  parler  de  Dieu  : 
Car  fi  nous  avons  Tidée  que 
nous  devrions  avoir  de  la  gran- 
deur de  noftre  Religion,  nous  fe- 
rions^nous  un  fujec  de  honte  de 
nous  en  entretenir  ?  Si  nous  a- 
vionsun  peu  d'amour  pour  Dieu, 
aurions -nous  do  la  peine  à  en 
parler  >  J'avoue  qu'il  en  faut  ufer 
avec  difcreciop  ^  mais  fi  on  ne 
peut  pas  en  parler  dans  les 
grands  cercles  ^  on  doit  avoir  au 
moins  quelques  gens  de  vertu  & 
de  confiance  avec  qui  on  puifTc 
s'en  entretenir  en  particulier. 

Des  Vijîtes. 

I.T  Es  vifites  doivent  toû- 
P  ^ jours  avoir  pour  motif 
ou  la  neceffité,  lorfque  jious  a- 
vons  à  traiter  avec  les  gens  de 
quelque  affaire  s  ou  la  charité  ^ 


De  la  Converfatton ,  &c.  yox 
comme  lorfque  nous  allons  vifi- 
ter  les  pauvres  &  les  malades  j  ou 
enfin  une  civilité  chrétienne  , 
comme  lorfque  nous  vifitons  nos 
proches  ^  nos  amis  &  les  perfon- 
nes  à  qui  nous  avons  quelque 
obligation/ 

IL  II  cft  à  propos  de  garder 
des  mefures  même  dans  cc%  for- 
tes de  vifites ,  pour  ne  pas  imi- 
ter rinutilite  de  quantité  dcper- 
Tonnes  qui  pafTent  une  grandel 
partie  de  leur  vie  à  recevoir  5e 
à  rendre  des  vifites  ;  &  qui  fc 
font  une  occupation  de  tous  les 
jours  ^  d'un  auffi  vain  amufe-- 
ment ,  ne  comptant  pour  rien  la 
perte  d'un  temps  qui  leur  efV 
donné  pour  travailler  à  leur  fa- . 
lut ,  ic  dont  tous  les  momens 
leur  devroient  eftrc  infiniment 
wécieux ,  puifqu'il  n'y  en  a  pas 
m  feiil  qui  pe  leur  puft  pro^ 
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curer   une    ccernîcé  v  bicnheu* 

j:eùfe. 

IIL  Quand  on  va  viûfer  quel- 
qu  un  pour  craicer  avec  luy  de 
quelque  affaire  ^  fur  tout  û  elle 
regarde  le  bien  des  aniçs  & 
la  gloire  de  Dieu,  c'eftuncex^ 
cellcntc  pratique  de  fe  recom- 
mander à  r  Ange  Gardien  de  la 
perfonnc  avec  qui  on  doit  trai- 
ter ,  pour  le  prier  de  nous  fécon- 
der dans  nos  bons  deffeins  »  en 
ménageant  fon  efprit  pour  le 
risndre  4oclle  à  la  raifon ,  âc  le 
faire  entrer  dans  nos  fencimens. 
C'eftoit  la  {pratique  de  ce^and 
ferviteur  de  Dieu  le  Pcrc  le 
Fcvre ,  premier  compagnon  de 
faine  Ignace  ,  par  le  moyen  de 
laquelle  il  avoit  un  fi  ^and  af- 
cendant  fur  Teforic  de  ceux  qu'il 
vouloir  porter  a  Dieu ,  qu'il  les 
coornoic  de  quel  coftc  il  luy  plai* 


Di  la  Cûnjirvdthn^  &c.  5e| 
foit ,  &c  ea  obtenoit  tout  ce  qu'il 
vouloic  pour  leui:  faluc. 

IV.  Un  grand  moyen  de  fane- 
tifier  &:  nos  XTonverfacions  &  nos 
vîfices  9  feroîtde  iiiivre  le  confcil 
aeTAppcre,  &:  de  nous  accouca«- 
mer  à  regarder  diuis  la  perfonne 
4e  noflxe  prochain  la  peribnne 
deJefus^Chiiâ:.  5i  nous  avions 
une  aiUfii  fainte  pratique  ^  nous 
i^viceripps  bien  des  faucqs ,  &:  ne 
manquerions  jamais  de  fxaiceir 
les  autreys  a^^ec  beaucoup  de  dou-* 
ceûr.,  de  charité  ,  &  mime  de 
refpeâ;.  Il  efl:  bon  aufli  de  s'ac-» 
coucumer  à  élever  de.  temps  en 
temps  Ton  coeur  à  Dieu  ,  pour 
éviter  la  diflipatîon  d'efprit  où 
nous  jette  ordinairement  la  con^ 
yerracton» 


r-T 


yo4  •       Drmer  Jouf^ 
Des  Divertiffèmens. 

*      ■ 

I.  C||*Ainc  Thomas  nous  ap- 
^  prend  que  lÊs  divertifle- 
jiiens  font  des  remèdes  que  Dieu 
a  accordez  à  aoftre  infirmicé  , 
parce  que  Terpric  n'eftanc  pas  ca^ 
pable  d'une  application  conti* 
nuelle ,  ni  le  corps  d'un  travail  ou 
trop  violent  ou  trop  long  j  il  faut 
necetfairement  donner  quplque 
relâche  à  l'un  àc  à  l'autre  ,  afin 
qu'en  reparant  leurs  forcesr  on 
les  mette  en  état  de  travailler 
tout  de  nouveau.  Il  faut  donc 
prendre  les  divcrtiflcmens  corn* 
sne  des  remèdes,  c'eft  à  dire  dans 
la  neceffice  \  &  que  ce  foit  la 
raifon  &c  noftre  befoin  qui  les 
règlent ,  &  non  pas  noftre  fenliia- 
lité. 
IL  Ces  diverciiTemens  ne  doi« 

vent 


tVenc  yaLïùzx%  eftrc  ai  criminels  m 
•dércelez  :  car  qudlc  plus  graï*- 
4ie  toiîe.-de  fe  fairciinplaifii: 
'd'une  aâion  donc  ofii  prévoie 
qu'il  >£auc  neccfTairemenc  fe  re^ 
penctr  ^  fi  on  ne  veut  fe  perdre/ 
ac  fe  faire  un  (ujec  de  divertift 
femcnc  d'une  chofc  (^inotss  en« 
gagera  dans  des  malbeut sinfini* 
nis ,  fi  nous  ne  les. prévenons  par 
la  pénitence ,  &  donc  nous  pieu* 
reirons  pendant  toute'  récèrnité 
les  fuites  funeftesjfi  des  cette  vie; 
nous  ne  les  arrêtons  par  lavêr« 
tadenoslarnies.  - 

.  IIL  II  faut  prendre  gardd 
que  les  divertififcmens  non  fcu^^ 
Icment  ne  foient  pas  criminels  i 
mais  même  dangereux;.  Les  plai^ 
firsferoient  la  plupart  innocensiy 
£  nous  l'étions  nous-tnêmcs.: 
\Hxk%  la  corruption  de  noftrd 
cdsur  répand  un  venin  fectet  foc 

'  Y 
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ce  ^i  patoiil:  le  plus  innocent  ^ 
4c  x)oiis.i^it  trouver  desprincU 
fos  i^e  '  mort  dans  lc%  choifes  mé^ 
vacB  i^L.a*eiloîbnc  ùitct  que 
pour  Tentrctien  de  nofice  viO| 
XM  le  foulagemenc  de  nos  (ou 
bleilcs  i  ÛTiii  il  faut  r^arder  en- 
core en  cela  ibs  plaifirs  comme 
dcs^teraedes  (pif^s'ils  ne£bnt  bie4 
préparez  9  ideiBfienneoiB  de  vèrita^ 
blcs  poifoni^ 

■  IV.  Ceft  pour  tela  que  les 
plalfits  &  les  divertcâTemcns  ne 
doÎTcncti^œmêxccâirs,  nîconi» 
cinuels^mêmes  lesi^asinmceiuu 
Car  ^n  é£fi:r^  les  plaifirs  ekte£- 
££%  amollifienc  le  cccur,afFoiblir- 
fent  TeTpric  ^  &  le  mettent  dans 
une  di(poficioQ  de  langueur  qui 
\p  rend  incapable  de  s'appliqaer 
àrien,  &  hty  fait  rè^der avec 
horreur  tout  ce  qu  le  gelnè , 
coût  ce  qui  TobHge  à  ;^vok  du 


r&ia^y  à  prendre  les  peines  auu 
tqneUesjmNisengsgêntca  ta  ^uà- 
licé  de  Chrcftien ,  ou  tïoftre  Con- 
dition. Oucreque  rien  n'eft  plus 
contcaife«u3c  maximes  de  lefu  s- 
Chrifl;  >  &  à  refpric  du  Chriftia- 
nifme^qui  eft  un  çfpric  demorci« 
ficacion  &  de  pénitence^  que  cet- 
Xfi  vip  ïnollc  &:  dclicieufc.    /^  : 
''^  yj^  Comme  le  jwu  eft  lddiy(t- 
Viilemcnt  le  plus  ordinaire^  <:^d[t 
celuy  qu^ii  eft  plus  important  de 


'i|û'(m  n  y  employé  ni;  uop  de 
cemps  j  ni  trop  d'argent  \  qu'on 
jp'y  iit  pôim  trop  d'aftadbe ,  ép 
qu'on  n'en  f^jtts.un  commet- 

«e^^  en  oYi*^J^b4n*^^ 
TÏÏdsm  diy mîftemcM,*^^  * 


chant  à  s'y  Hclafter;  &  ou'enfin 
il  ne  nous  empêche  pas  de  nous 
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^0%   ./^   .J)ir»ierJ^ar^     " 
appliquer  a  nos  a^airçs ,  &  do 
rèmpur  t<À^  noire 

iij:.tfV/un':;    ..,.■•■••  -'O    ■■■■•  ry 

,      ■  ]L  A     L£   C  T  r  R  E;' 


—  I       '  i        .  » 
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Pour  là  Dixi/me  Jhur: 


IVE  PEcrharé-  fafnte.'  L;^  tii^  dit 
;;Xcb4p4ne  X*  ctu  Deiftef:on6me« 
;|^  chapitre  XI II*  deJal.  Epiftrede 
,  faim Pâjul  aux  Corinthiens*  ;.  -  ' 
^  Dc^iimîtation4c  Jefvis-Ç^rift.;  te 
iidiapM  Vll.dù  17.  tivec.,  &  lc;$ 
'  chaiicrçs  V.  Jk  XXja.  du  Livide  II  IV 
c  '  DU  MéiÀoriâl  de  Qrenadé.    Les 

vChâpîwfef:u«ii^duLîvteVit;    ; 

;,  De  la  PerfeÂion  GhreAienhe  et 
.]K.odnguçz.  Ix  chapitre  Vl.  du  VI. 
*  Jraitç  de  U.ll.  V?x:WA    >' . .    . .  :    > 

cKepveo  luF  les  My  Itères  dp  la  j^embr 


.  ;    .  '    ' 


::  ï 


r,.  '    ■  '     ■■  •     - 
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'       -'1     '  '       ê      '1.    .  i     -l 


-■■AVIS    ■ 

-  ■  -  ^  4Wft>  w  UÈHfaai::^.  f  ;' 

ïi  -  «  '  i»  <  l'i  âVfeétnttêié  ' 
■  .,s\  I^**^  ^^$'  gtacés  qu*il ' 
^lis  a-^fàtee»  pendant  lac  Retsai-' 
ce ,  il  faut  ptefcnner  sb  naftrçi  ^çU^ 
git^,  jl^airfts^^tiisanSidrla^aidtte^ 
Vierge,  tcuèes  les  boïipcs  rtfotô^^ 
tion»  i^*<M>  .jl  faites  &  écrites  ' 
pendant  "ce  telm|>s ,  Cn  là  priant  ' 

nofite  tncdiàtfîce  aÂipréf  die  ibV 
Ffls  pour  nous  obtàiir  les  glaces  ' 
dent  nous  avons  befoiti/far  totit 
celle  de  laperfe^verance  dans 'nos' 
boinflesi:d»Mtî6nir.  '  "  . 
-4L  B'éiitYattefldfe'^'dtt' 
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U9^  AwsJhy  la  Retraite. 
{orcir  de  la  retraite  le  deiuoaoe* 
riliàhx]tîéra;  'jpd^  de  nous  atta- 
quer par  des  œntâcfônsi^Lcheu* 
(c% ,  de  nous  procurer  des  occa- 
fioi^s  danffçm^^  fuÇ;^^ 

tàrdéUt>T^^^  M  de 

nos  bonnes  reiolutions.   XI  eft 

pourauoi  il  faut  s'y  {Mrépafer  eol 

fortifiant  Ton  courage^  &  ^trpre- 

^^^  ^$7^^  .^^^  P^f^^^^''^  ae«*i 

xnjçhj^  iB.acr  fur,  les  bonnes  dif^ 
ppl^qôns^ù  OQ  f«  trou*?Q  ^  qu'on, 
nçfçd^iîe.  encore  dava^is^e  de 

fapiQprCjfiPp^        fl9URP«6Mc4> 

^ijit  itafio^^  foutp  9|^flîpjtii>rceî 
vl(ér^^7|[c^^  grain 

ce.  nous  ne  pouvons,  rien  s  nuis* 
qù'auIE  avec ,  elle  ROttsifQi2voas> 

tout.,.,  r^...-i,,;.;;-:.,^i/'>:;::(::^ 
/  IV,  Kieh  p*eft  piiîfytwpflrH: 
t^pt  pour  i)Qtt&  q^4p  OpiUdc* 


Avisfm  U  titi^PK     ^C| 

ojir  d'dxKa  fur  mes  gardés  ,  3â 
d.'cyicer  toutes  les  occafions.j&l 
toutes  les  compagnies  que  pat 
noftre  expérience  nous  avons 
reconnu  nous  eftre  funeftcs.  La 
^ifçùi:'  où:  aow  foixôttcs  pour 
}ms.  4  w>^^  £»tçjçi)xc  tuai  à  prov^ 
pos  qù'îL  n'y  a  rien  à  craindre 

rmr  nous.  M^  rien  n'efk  plus 
craindre  qu  aoe  trop  grande 
iêcuritc.  Nous  devons  regarder 
noftre  cceur  cocninc  [un  flam-r 
beau  qu^on  vient  d'éteindre^  A^p 
gi»  fiime  encore.  U  fe  ralkim» 
auHi-toft  qu^on  l'approche  de  la 
jflâme. 

;  V«  Vous  devetavanc  que  de 
iortir  de  la  retraite^  vous  faire 
iiQ  regleo^enc  de  vie  qui  vous 
Ibit  propre  ^  &  qai  pudfTe  s'ac- 
comnaodei avec voftre état,  v&- 
tre  condition  &  vos  emplois  x 
Diais  qiiand.  vous  éOifitesT — ^ 
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px  Jlfifisfir  ù  Retraite. 
toa$  devez  vous  faire  une  lov 
indrifpcnlàblede  le  garder ,  puié 
que  c^eft  de  là  que  dépend  prefl 
ijue  couc  le  fruic  de  voftre  re^ 
uaûc. 

.  ViL  Mab  '  vous  né  dévez^^ 
voir  rien  plus  à  cœur  duc  de 
attacher  avec  une  hdelitc 


inviolable   à   la  pratique   des 
moyens  dont  vousavez  reconnu 
la  vertu  pendant  la  retraite  ^  par 
les  bbnnes  dî'fpofitions  qu'ils  ont 
produit  dans  vôtre  cœur,  &  le 
dciir  (Incerede  vous  fauver  qu'ib 
vous  ont  infpîré.  Qç%  moyens 
font  la  méditation,  la  leâure^  \ck 
examens,  le  fréquent  ^u^age/des 
Sacremens ,  un  peu  de  retraite  \ 
le  commerce  avec  les  gens  de 
bien ,  &  l'exercice  de  la  prefence 
de  Dieu.   Ccft  à  une  fidélité 
.  ^xade  à  pcatiquer  ces  moyens  ^ 
qu'^fl;  attachée  vôtre  pc3:fevo> 


rain;e  4ans  le  biciï,  &  yoftre 

pour  s'entretenir  dans  la  fervôttf  ' 
djcs  jQxercices^eft  de  fxacxoM  k$ 
i^S'l^Tiç^ûë'dc.ron  intcrieur  dé: 
l%o)^)ef  eique 'Àoasii'ai&otijft  laaii  - 
q^Qç.Mâ.  &iii^deIa.confiflkrifikAl  ^^ 
hv^i^Ci .  &  iarfrépatadon  iîSi  ' 
xnort.  '^  •  - 

V 1 1 1.  Si  on  eft  tombé  dans 
quelque  faute  un  peu  confide- 
rablè^  il  ne  faut  pasaufli-toft  fe 
décourager  ^  ni  croire  que  tout 
;éft  perdu.  ,.jÇ^«ft4nVt^ce  du 
démon  de  n^â^)ii|i^e^  nos 
fautes  daiiiÈ^l^^^ls  ^^ii^ns  Ta- 
bac tement^lM»HBiti^^^  de 
deièfpoir  ^  afin  de  nous  faire  re- 
garder la  perfeverance  dans  le 
bien  comme  une  chofe  impoffi* 
ble^,  &  de  nous  obliger  par  là  à 
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«4      Jwfitfê  ntsrdi/ei 
aban^ioaaei;  BDs  bonnes.  Fe{blù>' 

humilient ,  mais  elles  ne  doiveât' 
f^nlSfatAkàaampt  ^'îc  fî«llcs 
nous  donnent  de  iKléfiànce^' 
iipas-incmcsveUci,  ncdoî^itefic 
pal;  çrapÂdter;  ia  confiance  eii  ; 
Otetti  fie  XXL.  ifoit]  feccfKVS  i-^t&  ''■ 
IqqvwLnÂttst.tÂcbe^otU  4e^tioas  ' 
rqJbvttlocfijwfiyMiiÉlfcroatflKiafr- 
bcz. 


Dé  k  fin  (îtt  ÔicëcicDr^ 

'    ■    -    •  ■ 

M!âmme  U  ffùipéme  JSteiitêtiêninwé^ 
nH€rJo$gr,^èUi^àetafmderér0 

^',  dmxjée0bh0imtâj^mrf$mrièfja¥i' 
fimeffecMliercê^  f9fà  ejjtdir  là' fin  dtêf^ 
€kr/titn'4*émtrc  fmr  les  Ecdtp^i^- 
fHes,qm  ëfiiU^fkdetEté^Etcfe^' 

,  ^4&  deUMiièixHmtdetfétfM 

CÔ  TT  s  t  D  BJfc  E  4  que  nètrr 
Seigneur  noirs  dëcbce^â'cr^ 
M  «jott^eic  également  ÎMtttjt 


fié  Meditâtiêft 

dairc^  qu'il  çft  dkiac  nece£El(fi, 
abfoluë  pour  nou5^  fi  nous  y ou« 
lofis'cftre  âhréciehs  èc  nous  iacr-» 
ver,  de  nous  renoncer  noqs  mc« 
mes^,  c'eft  à  dire ,  de  renoncer 
aux  mou  vemens  de  lacQncupjli^ 
^cé  \  à  tous  jxo^  defirs  dére- 
glez^&;  à  çécce  iocÛnatipn  exccf- 
iîye  que  nous  avons  pour  Ijcs 
b{ens,pour  les  bonneucs;  &  pour 
les  plaîfîrs.  C^eft  donc  là  la  fin 
propre  du  Cbrc^ien.  Ainfi  de 
pëuir  qU^on  neifejperfùadâc  qu'il 
ne  parloir  que  pour  le^^Apâçrcs, 
&.  pour  ceux  qui  fonc  profblBon 
de  la  perfeâion ,  S.  Luc  ajoure  ^ 
u'il  le  .diroic  potir  couc  le  mon* 
DfCfhat  autem  adofnnes.  C'efl; 
pour  cette  raifon  que  vous  av  ez^ 
fait  ail  'Baptême  trois  renonce- 
mens  folemnels  par  la  bouche  d^ 
ceux  qui  vous  ont  tenu  fur  le$.; 
f^ntf .^crez*  Vous  les  jiycs^  f^i^  i 


de: 


V  • 


De  UJin  du  Chntien^  pf 
Lus  un  temps, où  vpus  n'eftiez^ 
is  capable  aep  cpnnoiftre  l'éK 
igacioQ.  Vous  ei^^s- obligé  d'y) 
ire  fouycac  une  ferieuie  reflo^ 
DO^vous  perfuadanc  quece  font 
Jes  règles  fui:  brquelles  vouist, 
îvèz  fprmcr  yptye  vie.  Reçfgp* 
,  die  S.  Ançibroirç^  4juid  i»urrû^. 
tàs  fis  ^  recêgfi$fi€  quid  vâffoni^, 
rÂr«  Souvenezr^ou^  de  ce  que 
n  vous  a  demande  jufques  à 
Dis  fois  au  Baptême  ^  Ipi^fqpe 
n  YQus^aidîct  l^enoncez^vous 
^emon  3f  ^  £bs  ceuyres!  au; 
>ndc  &  à  fes  pompes>a  lachair,^, 
Tes  plaifirs  &  à  fes  inclinations, 
réglées  î  Souvenez-vous  de  ce, 
e  vous  averrépondu  jufques  à> 
>is  fois  y  lorfqoe  vous  avez  die  - 
^nuntio^  j  y  renonce* de  tpuç  ; 
m  coeur.  Croyez  *  vous  donc; 
e  ces  trois renoncemens  fpienc. 
épure  ceremomç^  ^ui  ne  vom. 


engage  à  rien ^Non€Cf tes;  fi<t 
ae  font  pas  des  vckhc  ,  comwùA 
âuck^ncs-un»  Vont  voulu^ee  (bcA 
mes  engagemens*  pfos  aùt hend* 
^es  5^  plus*  îndi^nfables  qoé 
tous  les?€BUX  r  car  enân  on  peut 
TOUS  difpeiifev€tâasdc€ertaiiie$ 
cîrconftsnces  4bs  Témx  lesplo» 
fe)enmels>  maii  ràtitesites^cfea-r. 
ntf  es  dtf  mottdltr^  touces^Ies  pmP 
fances  dir  ctel  &  <{e  la  terre  >  ne 
^uf  CNJenc  V0H5  dii^eitier  <lef  eiv» 
gagemêns^  dte^voAré  Bâfpcétnèfr 
Ce  font  des  prôceftirtiôn^  pablt^ 
q|iies  ^  irrevoc^les  qœ  Tcmsl 
a;vex  ^ices  dans  le  Temple  dtt 
.  Dieu  vivant ,  a  la  vœ-du  cte!  St 
êc  k  tetttét  &  aitifr  voiirnepoitv 
Yei  ny  Iesdî£miilêif,  sy^lesre^' 
trader;  Te^mwf  vàx  ma^^  ^sftte* 
&  Axt^vink^  f^jifernihiff  Angetir 
Uqmintefir  nûntJFfédferi/fm^eflf 


I>e  tajfn  i$$  ckrftten.-  fB^ 
forole  y  voua  l'avez  donnée  eiv 
f j:c6acr<les  Angcs^iisont  cfte. 
îcs.'IccfxiDtQS'ée  veftcç  engage^' 
mcnty  4r;îis  ferom  tes- ipetigeur jt' 
der.vciftro  infii)elké.y  fi  wous-n^y^ 
iatis£di£&  Ces  parofes^  ne  fontwi 

«Un/^aartentiblef^.  poiK'la  ptu*^ 
{BUfoioesCboeftîeœ.^  poitc  iioo»^; 

nénxCiffi^«ttesfbixVra)ies>€aiii^ 

nki&'Ji^pa itfea  feurpasidcrticer Kî 

G«MmbieQ.pcu  ft^eatMuve-c'ifc' 

mpSk  penfimc  a  ces  engagemeM  i^' 

cocninan  «oinr  enczare  qiii^£iK 

g}c  pourcosnoèfiBe  ce  oue  le» 
Cfir^CQt  fenr  oëJigewfiwer 
pf  les-engai^mcns^œlbiirB^^ 
téine  ,.  ^cft  de^  (iren^œ  te  coow 
tfq»ié^«rqiie  fetirft^itàpsrrj^^ 

Car  enfiii  vows  a;ve2iptcttiis4  foM 
tcmnclljnnenc  dans  voAre  BiAp^ 


i-  î 


^fto^  -  iièditàiiok. 
qui  efl:  le  plus,  cruel:  ennemie. 
3cfas-Ghrift^>  de:Je6ift*Cbcift  y, 
dis'^ic  »  <|iie.V0U&  reccmaoîflbx- 
pour  Voftre  Sauvait â^.pour. va-- 
tre  Dieu  ^  &  Vcft  pourtant  ce 
monde  à  qui  vous  avczrtanc  d'ar-^ 
tache  ywè  qui  veus*  &iihaûcezda> 
plaire  avec  tant  d^atdèur  ,:doniP: 
VEou5-Tccherchex.;reAkdq<Ac  lè^^ 
faveurs  avec  taiu  de  pafltaniQ'eft^ 
ce  monde  dont  les  maximesibnt^ 
les  règles;  les  phis  ordinaires  dcr^ 
voftrQconduirçi  c?c(t\0&maiide^ 
su]ui  vous  facrifitzctciiis  les^jèuEscr 
Toftre  conTcience.y  voftre  ame»:; 
voftre  falucrt'éft  ee  inondeenfib  ' 
que  vous  préferez  àlefus-Chrift»^; 
Vous  avez  proti)iis:dé;îcnonceb: 
aux  vanicest;  fii  aux  «pmnpei.  da^ 
fivdei  6c  comment  peutsjaccor* 
der  cet  engagement  aveàratta^' 
che  que  vtnis  avez  à  la  vadiré^att!. 


De  la jf»dM  chrétien,  ftjf 
ftàx/ittles  pompes  dû  6cdc£oni 
4aiisieur  regnei  avcccecce  dcli^ 
caceflc  &:Geccerenfibilité  furJc 
poinc  d'hpnneur  9  aveccecteam* 
picion  déréglée  ,  avec  ce  defic 
d'ecre  diftvigué  ,  d'être  préferc 
^tofxc  le  monde  ^  deTempones! 
partout?  Vous  avez  promis  fo-» 
lemnjeilemjefttdafts  votreBapcé-* 
me ,  de  renoncer  à  la  chair  ^àfes 
plaifir^s^fi^  à  Tes  inclinations  déré- 
glées { if  on^  voit  que  vocre  prin- 
cipale étude  eft  de  flatter  cette 
chair  ériinihëlle ,  cette  chair  re- 
belle à  refpr  ît,^ui  eît  la  fourcc  de 
iapliapart  de  vos  detbrdif  es,^  qiH 
iera  peut-être  ut}  jçfur  la  caufè 
de  .votre  damn;^tion  i  ^  de^cbâner, 
a  vos  paffions  &  à  v  os  (çns^tout  cci 
qu'ils  vous  demandent  ;  de  ne. 
vous  ;  occuper  Teiprit^que  de  ce 
qui  peut  contribuer  à  votre  plai-; 
^  &;  à  yotra  divçi^ti(£bmeiu;  ji 


f£t  Mfditstiim  ^  ^ 

i^uel^ue  daûgçreox  <^^il  Ibît 
pour  voftpc  iakit^  dc  au  ccmcrMe 
d'évicer  couc  cequîvoissparotft 
le  moins  du  monrde  încommodr^ 
eael(^ae  acite  qi/il  fpit-àf  v#ftf  0 
faillie.  £c  ï:ela  Sr'âpiptcttdfCDMiôct 
ai  la  cbatr  &  à  fes  ptatfirs  ;î  ft  oeb 
s'appelle  fatisfaireaux  èngâgCH 
mens^  de  ion  Baptême  1;  &  cela 
s^appelleeftre  Clû'étten  ^ 

IL    POINT. 

te^  motifs  f»i  nous  dùhtht  enpfi^ 
gtr  à  tendre  à  cette  fn. 

bonheur  confifleatetidrc^k 
cette  fin  ,ott<qii'i(  en  dépend/  <pie 
nous  y  trouvons  noftre  gloire  ^^  tc 
^ne  c'ed  pour  nous  tme  ncedfitc; 
L  Noftre  bonheur  pour  le 
tempis  7  confifte ,  &  noftrebon- 
keuf  pour  récemicèeà  dépend 


1>€  toKJtiKéitChfétien.    f^f 

4v^M  pMX«.7Px  nous  n'aUtonsi 
jamais  la  patx,  tant  que  noas  fe^ 
vmB  tr^aiâbies  par  ces  rcmôcds 

J»)»:!^  fé^f^s,  mais  i  j&^/r 'A^-  n^ 
pUfaHfHm  mtêràm  ^  tanc  qoe 
«CHS  Teroos  agiœz  par  les  moo» 
vemehs.  coiiciouels  de  nos  pall- 

â^i^  MAH:  fitnifnst  Mn^ijt  fA^ 
imf^is  i  di^k  Dûminus^  £nàn  y 
9ou«,  n'aurons  jamais  la  paix  ^ 
lant  que  nous  ierons:  dans  ui> 
tflAI^'<l>ppoécioo  à  Jaivcdom^ 

«m:>MW/e  ËKiwK'ficrons fpûh^ 
jpilirs  dans  un  eftat  oppoïe  ài  lA' 
yoloiu;édeDkiiv  tancqoe  noiM^^- 
m^f^çm  mettcODS  paisi  aims  cet; 
iqI^ime  d«  ienpocoincfif  qoe^ftt»^^ 
Q^ift  ooHS  pso|^oi^«bmn«  U>» 


•^ 


f24    ,      Ûtiitûttim^^  '^ 
ftaduChtécietty  &  auquel  ïîo«fif 
nous  ibmmes  '  engageai'  dalns  \8 
Baptême*  .   "  -      i 

Nouf .  ne  poov(Ais  éaue  obu 
tiiàir  la  paix  ^cîpa!^  ce^fénon^ 
«emenc  ^  qui  ubm  âifativ mdHf^ 
">  jrir  au  pceké ,  .nbiis  obligeant  <Ié 
mortifier  concinudlemeiic  do$^ 
paifions  y  de  roomectirela  partie 
.  inférieure  è^laraîfoii-,  &  larai^ 
iàïx  à  Die»  V  levrtoiQ$'t6s^obfta^ 
clés  qui  s  oppofenc  ct'-ikMis  \ 
cette  bienheureufë  paix^  £^  ncq^ 
la  procure  ihfaiUiblemetit  i  Veil^ 
quelle  eft  Tunique  four  ce  de  nèi»^ 
tèe  bJDnheùr^  de  force  aoe  l'dtf 
peut  dÀre,qiie  conîme  il  n  y  afieiy 
de  plus  malheureux^  qu^on  làaiB^ 
iFàis  Chrétien,  qui  eft  toujours*, 
tf  oubié  par  la  vùr  de  (es  peche?^ 
par  l'agitation  de  fes  paffiods  iiai>*' 
morti^ées ,  par  Topp^fitroA  qu'it^ 
flf  poucPiou  yfiqqûç  Dieu  »poiir 


De  Idjtn  iudiritUn.  >ij|f 
4u^  rjtufli  il  n'y  a  rien  dd^Ias  heu^ 
j^pux  qu'Un  véritable  Chrccien  ^ 
JB^A^  cUns  aoc  diipofitiôn  toti- 

-    Ç'^eft  auifi  de  ce  renoncement 
^ue  dépend  nôcre  bonheur  pour 
réçerniie  \  car  nous  ne  pouvons^ 
4kt  le.  Sauyeur ,  naoncer  au  cid 
c^  par.laoroix^  nousnepou* 
"^^tw  arf  iyt^  à  ta  urte  iq^'en  nïât^ 
f^himt  par  la  Toycécroire:  or  fè 
fenoBcer  foyrmênie  ^  c'eft  pbr«* 
xpr'U^^reix:,  c'eft  marcher  par  là 
jrpyeétroicoi  ç*ef):  donc pretnlrè 
l^^cbcniin  qui  conduit  inraiiUbl& 
flaent  a  là  vie^  ;^ .  - 

.  H,  Nous  y  trouvons  noftre 
gloire.  Y  a-t'ilunb  gloire  égaie 
à  ji^Ue^  de  iSxLVCc  Jèrus^hrift;> 
d'être  Tes  difciples ,  d  étrtf  Avec 
Jlfy  t.  d'être  ammezTdê^  ibri^pr  it> 
d  êprc.  fes  membres  ^  d^rtf  fëi 
S;pt€$  y.  d'êcrefes  coberiti»t»^Sir 
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4'aYoir  an  tkok  ÎDCOflteftatdè 
w  tBcme  bcmfacttr.  <]ue  4uy^fa: 
iq'c^  l'aviMM^  qoe  ûoiis  {^taiilft 
re  la  qualicé'de  Chrcfiirai^aili 
<m  fia  remplie  lâldevoin;^  Sc 
qu'on  se  dcshnaocc  pa5  îc  a6m 
4e  iGireftien  par  «ne  vie  €éii> 
t  rairie  :  à;  Jfes  cngagemm&P  i  JEJ^ 
Chrj^^mmi^  fisc  éaint^  }«^iiM{^^ 

rien  4çjpîtis^  grand  que  ^^ëMt 
Ctuîcàieaf  del!eftfe^  di^^^  tt 
Xioû  pwde  le  paiui>ifli^i^^fl^ 

Ceft  pour  cela  que- faitM  Lôttii 
^dU^i^ic  plMtsiicxuytfédélarqua* 
l^:é^  4e  ?Craresflîcn .  ^  que  de  céite 
de  IVc^yjdii  ipl«soiiiuifb:6  kd^faiiàvs 
du-mpfidei ,  'f.\  •i'>i:.^  i?  >  -  ='^   '* 

nous  feno;]œrLiioqs^àétt<is  j[ 


lâipiémt ,  û  dous  voulons  eltre 
iMïvœ  ;  parce  ^ue  nous  y  Tom^ 
^ttiis  engagez  par  nofl^r^  pftroïo!, 
^tr  nne  f^ocniefle  authetftiqtiié 
^  inviolable  <}ue  nous^  en  avon^ 
fait  à  Dieu.  H^n  tft  mentinu.hp^  ^^^  /• 
minibus  ,  fed  J>tû  ,  ilifoic  faine 
pierre  à  Ananias  :  il  ne  s'agic  pas 
icy  de  manquer  de  parole  à  un 
lyammc,  mais  àimDîeu;à  niii 
i>iett  dont  on  ne  femoequepas 
impnnément^2>M/  Mn  irrLhiMrs  Calss.  €; 
à  tm  Dieu  également  )z\o\x±  2c 
puifiaht  :  s*iL  eft  )ak>iix  ^  H  fecja 
lènfîble  à  lamoindreinfiddlitéj 
s^ii '^ giflant ^  ilne k fouflrira 
pas  impunie.  Ce  fera  fur  cette 
jpromelTe  faite  à  Dieu  dans  nô« 
trebapt^boie  ,  que  nous  feront^ 
examinez ,  que  notas  ferons  ju* 
gez ,  ahfousou  condamnez.  X2é 
fera  la  plus  terrible  9  ouplûtoft 
ITumque  pièce  q^'ùn  produira 


<  -t-  ' 


.*x. 


S%%  ■      '    «ediUtî9»\     \ 
âjansn6çre>  procès.  9  lorlqu*pti 
Doijs  dira ,  xo^ouiae  parle  S ..  Au- 
^uft,ip>  /^^f^rx/fv^^^vôUàf  c€|iic 
tu ,  iavois  promis  y  lue  vita  ms^ 
voyons  commeoc  tuas  dégage 
ta.  parole,  .Tm  as  pof  té  un  carac- 
tère ineffaçable  qui  montre  que 
jcu  es  Chrctien^voyons  comment 
ÇLi  en  as  rempli  les  devoirs  :  que 
pourrions  «  nous  répondre  pour 
nous  jultifier ,  s'il  faloit  maintek 
lunt  paroidtre  devant  Dieu  2 

i-  Q^^^  00^1^  n^  ferions  pas  en^ 
;gagez  par  noftre  propre,  parole 
a  ce  reDoncement^la  raifon  U 
la,  necedîte  nous  y  engageroient. 
Car  enfin  nous  ne  pouvons  eftre 
Ghrécicns^ny  nous  fauverqu  en 
évitant  le  pèche  :  or  nous  avons 
un  penchant  continuel  qui  nou^> 
porte  au  maU  une  côncupifcence 
eârcnée,  une  volonté  corrom^ 
pue ,  des  inclinations  déréglées  « 

des 


De  la'jin  du  Chrétien,  y  if 
ics  pafHons  violentes ,  une  chair 
rebelle  ,  des  fens  dépravez  qui 
nous  entraînent  inceflammenc 
iu  pèche  ;  comment  pouvons^ 
nous  donc  Téviter,  finbn  en  refi* 
ftânt  continuellement  à  ces  mcu- 
remens  aufli  violens  que  déré- 
glez :  &  qu'eft-ce  que  cette  réfi- 
ftance  ^  Onôn  cette  abnégation , 
ce  renoncement  dont  il  s'agit. 

D'ailleurs  nous,  aidons  une  très- 
grande  répugnance  poui?  toute 
lortis  de  bien ,  &  cependant  nous 
fie  pouvons  nous  fauver  fans  pra- 
tiquer le  bien  j  lii  pratiquer  le 
bien,  fans  remplir  les  devoirs  at* 
tachez  à  ncftre  eftat ,  à  noftrc 
condition  \  &  fur  tout  à  la  qua- 
lité de  Chrétien  que  nous  por- 
tons ;  &  par  conféquent  fans 
lious  faire  une  continuelle  vio- 
lence :  &  qu*  cft  •  ce  que  cette 
violence  \  finon  ce  renoncement 

Z 


y  jo  Mediiatt§n 

auquel  noi}$  nous  fommes  enga^ 
gez.  par  le  Baptcrae  j  Ce  renoii« 
cemenc  n'eu  donc  pas  ^ne  ceu*- 
vie  de  furcrogacion  ^  qui  ne  foie 
propre  que  de  ceux  qui  font  obli« 
gez  d)S  tendre  à  la  perfeéttoii  & 
mais  uiie-tf  uvfe  d'obligation^qut 
convient  à  tous  les  Chrétiens  ^ 
dés4à  qu'iU  font  dnéciçu»^  2a 
auquel  par  conféquenc  ik)Iis 
ibmnies  obligez  fou^  Btijoiè  de 
damnation. 

;  Avois-je bien çonçùccttc vc* 
jîté  ,  ou  plucoft  ravbi«-j^  crue  ? 
£Ue  elb  pourtanc  de  fby  >  &,il 
n  eft  pas  ittodns  vrai  qu^on  nd 
fera  point  Êuivé  fans  Te  i^noncer 
foi-raêmç ,  qu'il  cft  vr^  i^u'on 
ne  fera  pas  faïuvc  fans  eftrc  Chrc-^ 
tien.  Ay«^je  fair  de  cette  vérité 
la  regfe  de:  ma  conduice  ?  mais 
pJutoft:  n'ay-je  pas  vécu  cofXh> 
me  ^  )  jkois  pofuadc  du^  con^ 


De  U^n  du  thfifiieiu     5  jt 
ti-aîrc  5  '&  ne  1  ai-je  pas  conti- 
nuciremeûc  combattue  par  meà 
mœurs  &:  par  ma  concàdce  î 
Quel  a  donc  efté  mon  aveugle- 
iftcnc  jufques-icy  î  î>mnint ,  ut 
^idcam  :  Seigneur^  édairez-moy 
de  vos  llimics  5  &  diflSpèz  les  te  ^ 
ncfbroçoù  j*ài  ctc  eôrcyeli .  juC- 
ques  icy ,  ou  plûcoft  augmentez 
éc  fortifiez  les  lumières  que  vous 
œe  doonez^  mainKnanii  p»r  ilft 
effet  de  voftre  bonté/  faites-rmo^f 
yo^F.  les  fuites  funeftes  de  cet  a^ 
yeuglement  3  mais  en- suâmè* 
«emp  înQnrezHmoy  ^  &  la^de^ 
liteafuiyre  ces  himiece^^  é:  lé 
courage  necdTaire  pour  prév^ 
au  ces  fuites  fiiuelles* 


1  'l. 
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'•     MEDITATION. 
VeUJîn  de  l'Etat  Eulejiafiiqne.. 

.  I.    P  O  I  N  T, 

^tlU  eji  Ufn  de  f Etat  Etcle^ 

fiafiique. 

CONSIDEREZ  que  Dieu 
par  une  bonté  &  une  dif- 
tinâion  particulière  que  vous 
n'avez  point  méritée  ,  &  donc 
peut-efiré  vous  vous  eftes  rôndd 
indigne  par  vos  pcchex  ,  vous 
préférant  à  une  infinité  de  per- 
ibnnes  qu'il  a  laiflees ,  ou  dans 
rinfidelité  comme  les  païens,  ou 
dans  Terreur  comme  les  hereti-^  , 
ques  3  ou  dans  les  dangers  du 
monde  comme  le  commun  des; 
Cbrétierfs  \  vous  a  ^ppçUç?;  à 


m 

tte  (djTn  de  ttut  ^fcUfiaJl.  ^^± 
TEtat  Ecclefiaftique ,  &:  même  a 
une  dignité  aufli  cminentc  qu*cft 
ie  Sacerdoce  ;  fxour  cftre  Ton 
peuple  partiaiUer,  ufj^s  pofulus 
ftculiâris  ;  pour  être  le  Miniftrc 
du  Pieu  vivant,fon  domeftiquc, 
ion  lieutenant, fon  ambafTadeur^ 
fon  favori ,  le  dcpofitaire  de  Ton 
pouvoir ,  de  fçs  fecrets  &  de  fes 
trcfors;  le  difpenfatcur  de  ks 
grâces,  le  médiateur  entre  Dieu 
&  les  hommes  ,  enfin  le  coadju- 
teur  dç  Jafus-Chrift  dans  lou- 
:rrage  de  }a  redc;mptioui(}ugenrQ 
humain  ,!&:  dplfalut  des  amesi 
Ce  font  tous  lestitre$  qucFEcri- 
turcf  &  les  Pères  attribuent  aux 
Preftres* 

L'excellence  dcî  tous  zés  ti- 
tres ,  &  de  la  dignité  fi  admirai- 
blede  cet  état ,  vous,  doit  affei 
faire  concevoir ,  qu'il  a  une  fin 
ttcs-noble   &  tres-excellentc^ 

►-y      .  .  .    • 
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jc  fft  àdirf  ^  une  'éminentc  (am-^ 

feré  ^uoc  {ubUme|>€rle^ion.  £c 

des  CbrctipnLj;:e(k^rèrvirDicii 
&:.dc  fe  iaLtvcr  en  gardant  les 
CommandemensdeDieu ,  &eti 
^virant  le  pecKe  mortel  %.  auifi 
la  fin  des  Ecclefiaftiques  efl:  de 
travailler  à  ïc  ifauYcr ,  &  à  fauver 
les  autres  \  en  a(pîrant  atrifi  bien 
que  lesReligieux  à  la  perfcâioni 
en  renonçant  ais  monde  pour 
fuivre  Jeftii-Cdmô  ^  pour  le  ré- 
gler fuir  f^  niàiâinës  \  ic  jprati^ 
quer  fes  cdttféllflEir'C*éft  pour 
cela  qu'ils  font  ^^«li  de  ëhajR^^ 
&  d'obei{iance.Q(i'e  â  ils  àeVénc 
pas  un  vœu  exprés  deptiivtteté  \, 
ik  s'engagent  cependant  afTez  à 
la  pratiquer   «x>nformêment  f 
leur  état  3^<  par  Ta  proteftatioji 
içui'îls  font  aabcïrd  de  prendre 
0ieu  pour  leur  partage  &  pow: 
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Jcar  unique  héritage  :  Domirms  '/•  ^s* 
fâfs  hxnditatis  ma  i  puifqii'iis 
s'cQg^nt  par  là  à  eftre  dans 
un  dotachemem:  onivecfèl  des 
bkœ  de  lacerre^de  vivre  datt* 
im^ddintereifremetit  parfak  ^  t^ 
tranchant  jcouc  deux  d^ama^er  ^ 
&:  fe  cantemanc  du  |>i:ir>  libod^ 
iàdrcr 

^  Les  £ccleikâiqixes  ^ic  donc 
obligez ,  aûifi  bâien  quele^  Reli^ 
gieax  5  de  tiendre  à  la^erfeâioiiy 
c'^  àdireà^ane  £ume!té  excra^ 
of  dinâiœ  ;.  âc  ^niécne  ils  y  foiit 
plus  obkgex  ^œ  fes  Religieux; 
X.  Parce  qae  iTt^fiocrefij^iquc 
&  le  Sacerdoce  ftirpaiTaii»:  e» 
dignité  Térat  ^parcmeji*  Rcli* 
gieux  ^  il  4^14:  aûâ&k  (ultpaâêretY 
feinteté  &  en  |)crifeâron^  A:  les 
Preftœs  fe  doivent  pcrfoader 
que  Dieu  \mt  dit  ^  auffi  bieri 
qia;!au%  Hirà^kes  :  Jfj^^  ^m«^  fmfi  ^^it-  >  ^ 

iiij 


53^  Méditation 

Vûmintàs  qui  eduxi  vos  de  terra 
Mgyfii  ut  ejfem  vobis  in  Deum^ 
fan&ieritiSyquia  ego  fdndius  fum^ 
X.  Parce  que  les  Preftrds  font 
obligez  en  qualité  de  Preftres, 
4e  travailler  à  la  fanâification 
4es autres;  ce  qui  ne  convient 
pas  aux  Religieux  comme  Reli^ 
gieux.  Or  comment  pourront-^ 
^Is  communiquer  la  fainteté  aux 
autres,s*ilsne  font  pas  plus  faints; 
que  les  autres  ?  3.  Purcc  que  les 
if  reftres  n'dtant  point  fcparcz 
{extcrieurjement  du .  iponde  ,.  &: 
çftaht  par  là  expofez  à  beaucoup 
d'occafîotxs  &:  de  dangers ,  dont 
\z  recraitc  meg  les  Religieux  à 
couvert ,  ils  ont  bef<iia«d'unc 
plus  grande  force  ,  pour  ne  fc 
pais  laifTèr  entraîner  ai;  torrent 
du  monde  dans  lequel  ils  vivent^ 
il  faut  qu'ils'ayent  une  plus  gran- 
de purecé  ^  &:  une  plus,  grande 
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ikintccè ,  poiir  ne  fe  pas  laifler 
infeâer  dis  l'air  contagieux  des 
fondai ns,parmilerquels  ils  font 
continuellement. 

Mais  fi  la  perfedion  &  une 
fainteté  extraordinaire  font  la 
fin  de  l'ctat  Ecçlefiafti^que  &  du 
Sacerdoce  ,  eftrce  cette  fin  que 
yous  vous  eftes  propofée  jufques 
icy  ?  Ayez- vous  travaille  à  ac- 
quérir la  perfeôion  &  la  fainte- 
té propre  de  votre  état ,  à  iuivre 
Jelus-Chrift  ,  à  pratiquer  fes 
confeils ,  à  yous  feparer  autant 
que  vous  avez  pu  du  monde ,  à 
YOUS  en  détacher  entièrement , 
â^  à  renoncer  à  fes  maximes  ?  Au 
contraire ,  n'ayez-vous  pas  fait 
4e  ces  pernicieufes  maxiipes  ^  la 
];egle  la  plus  ordinaire  de  voftte 
conduire  î  N'avez- vous  pas  pré* 
reré  ie  monde  même  à  Jefus- 
Çhriftj^quoyque.  VOUS  ifçachfçs 

Z  V 
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qu'il  eft  fofl  plus  mortel-  éimr^ 
Dii  j&  que  vous  rie  pou.ve2Lentre- 
€cnir  aucane^  intelligenGe  avec 
lui  fans  eftre  un  perfide  &  UA 
prévaricateur^  Demande2î-vous 
a  vous-même  avec:  S*.  Bernard  i 
:*^  ^)wV  a;tf«g/?/SÇ^Hrquoy  me 
fiiîs-jc-  donc  eng^tgè  dans  le  Sa- 
cerdoce ?  Queltea  eftc  mon  in- 
tention ,  quelle  a  eftc  ma  fin  ^ 
Ne  mé  fois-jjci  oblige  à  fuivrc- 
Jéfus-Chrîft  5,  qÎ3C  pour  l'aban-* 
donner  è'ài'pràtitjucr^s  confeiîs^ 
que  jpour  les  né^fger  y  que  pour' 
fes  violer  ?:  N'ai- je  eftc  honoré- 
de  la  qualité  de  Miftiftre  de  Je- 
ftiSrChrift  yT  que  pour  le  trahir? 
Netu'a  ît^iî  confie  tout  ^oxx  pou* 
Voir  ^  que  pour  en  abuser  >Atn, 
tréfors^  que  pour  les.  diffiper? 
N^ai-jc  embrafïe  un  état  auflî 
/j^   /  to^ufll feint,,  quepour  Ic^ 

?  ^PàWfelfôt  vcM.  de 

V  .:. 


de lafn deî^Jtat ttclefiaft.  ^t^' 
diaftetc  5  que  pour  mener  tine 
▼k  moiït>fenftîellé^&  pcut-cftrc 
trcs^roputc  ?  N'^y-j6  choifî  lé 
Seigneur  pour  itiôn  partage  , 
pour  mon  tiniqtic  héritage ,  que 
pour  •  itte^  lai  (Ter  dtrtiihiér  à  un  ef- 
prit  d'a^^kc  &  d'mtereft ,  &: 
que  poiit  amaflF^T  des  biens  avec 
plus  d'ardeur  A:  d'aviditc^queles 
marchands  les  plus  intereflfez. 
Enfin,  nctne  fuis-je  propofc\ihe 
fin  aufîi  excellente  Çc-auffi  clevce 
qu'eft  celle  du  Sacerdoce  ^  que 
pour  m'en  écarter. 

Il-  me  femble ,  Seigneur  ,,que 
een*eftoit  pas  là  le  defFein  que 
jfavois  formé  cn^me  conùcrant 
à  vous  1  mais  je  fuis  obligé  de 
Tavouer  devant  vous  avec  au- 
tant de  confulîon  que  de  dou- 
leur :  que  fi  je  confulre  ma  con- 
duite,il  fembleque  je  n  ayc  point 
eu  d'autre  deflein  5  &  que  je  ne 

Zvj 
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me  fois  propofc  une  fin  auflj  ex- 
cellente y  que  pour  rendre  mes 
egarcmens  plus  honteux  ,  &  ma 
conduite  plus  inexcufable  :  mais 
c'cfl:  que  je  n'ai  pas  aficz  conçu , 
ou  quelle  eftoit  la  fin  que  je 
me  devois  propofer  >  ou  quelle 
en  eftoit  l'excellence ,  ou  quelle 
eftoit  Tobligation  que  j'avois  de 
Tacquerir,  Il  n'y  a  que  vous  qui 
me  le  puiifie^;  bien  faire  com- 
prendre >  &  en  même  -  temps 
m'infpirer  le  defir  d'y  travailler 
ferieufement,  &  me  donner  la 
>8.  gjrace  d  y  parvenir.  Notum  fac 
'  rhihi  finem  meum  ^  ut  fciam  quid 
défit  mihi.         ^ 


un< 
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IL     POINT. 

Vf  S  moyens  qui  f  cuvent  aider  i 
arriver  a  cette  fn. 

•  •  •  •  N  • 

A       * 

Onsid&rez  qucDicu  doii^ 

inc  aux  JPreftrcs  une  crcs- 

grande  abondance  de  grâce  ,  & 
leur  fournir  beaucoup  de  moïens 
ir  les  aider  à  acquérir  cecre  fin 
noble  &  fi  élevée. 
Pour  les  grâces  L  Dieu  pro* 
porcionne  ordifiairëmenc  la 
grandeur  àcs  grâces  qu  il  fait 
^ux  perfonnes ,  à  la  grandeur  de 
la  dignité  à  laquelle  il  l«s  élevé  ^ 
&C  à  l'importance  de  Temploy 
qu'il  leur  donne;  &  il  eft  de  fa  fa- 
geflfe  d'en  ufer  ainfi,  puifque  fans 
cela  il  deshoiioreroit  fon  préfenr^ 
&  le  couvriroic  d'un  opprobre 
qui  réjaiiliroit  ùt  lui  ,  s'ils  n  é- 
teienc  pas  capables  de  foûccntjr 


jGctte  dignité  _,.&  de  remplir  cet 
emploi  :  or  ils  rie  Te  pourrôicnt 
pas ,  s'ils  n'avûientbeaticoupHii$ 
grâces.. 

IL  Plus  les  hommes  font  unîs^ 
à>  Jefus^Chrift  ^  qui  cftlcprincîp* 
de  toutes  les  graces^plusils  partît 
dpentà  fcsgràces  :  or  il  cft  cer- 
tain que  les  j?*éftTes  âpprochenr 
plus  près  deJefus-Chrift,&<5[uîjpu 
lui  font  unis  plus  étràiteittent .    •  - 
-  ili.  Comme  Îéfus-Chrrft  en 
^alirddcChcf^  rEgWe;  a  d(M 
avoir  les  grâces  de  Chef  5  en  for--, 
te  que  fes  membres  n*en  reçùC- 
£ent  aucune  que  de  lui: ,  &  par- 
lui;  &  qu'âiitifi  il  a  du  en  avoir' 
la  plénitude ,  comme  parie  F A»- 
poftre  faint  Jean  ypef/enifudéne 
ejus  Ms  omnts  accepnms^.  Auffi: 
les  Pireftres,  qui  par  leur  mini  f- 
tcre  participent  à  cette  qualité 
à^  Chef,  eftant  Chefs  dp  pea-^ 


pie ,.  ils  doivent  au  (fi  avoir  dcis^ 
■grâces  de  Chef ,  &:  par  çonfé- 
4|uait  ave:c  plus  d^àbondamcc  ^ 
•de  plénitude  y,  pour  les  pouvoir 
communitjuer aux  autres.. 

-  ly.CiminieihiofFreDtcouslës 
jDurs  le  Sacrifice  dans  lequel  lé 
prix  du  Sang;de  JefusXhrîflbfes?^ 
taiérites  ,,&  fesfatisfaâionsibnr 
appliquées,  aux:  jb^rotnes^^.  qtiii 

dputc,quc5*iWy.mecteafpoihr 
d'obftacles.,  &;^'iis  y.  apportent: 
fesdifpofitk>m  necefTairers^iU  n^ 
participent  avec  une  pliisgtandôr 
abondan€e,pui(qu'ilsfootj.pôurr 
ainfîdir^ ,  àla  fource  oàHs^pen-r 
vent  puifer?:Et  ainfi  ^.conitne  ce 
Sacrifice;  ^  en  mêmetemps  &i 
propitiatoire  it  impetratDti^e  je 
éomme  propitiatoire  il  leur  ap^ 
plique  ks  fâtîsfàâions.  du  &u^ 
¥eur,qui  ontune  vertttinfiiiiejae:: 
capable  d'expier  les  çiusgraoi$» 
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f)eche2  ;  comme  impetratoire  il 
cur  applique  les  mérites  du  Sau- 

veur,qui  eftanc  ainfi  infinis ,  ont 
iine  vertu  infinie  pour  leur  obte- 
nir toutes  fortes  de  grâces. 

Pour  les  moyens;  l'état  £ccle« 
fiàftique,  &c  fur  tout  le  Sacërdo* 
ce  ,  fournit  aux  Preftres  tous 
ceux  qui  peuvent  contribuer  à 
leur  fanâification . 

I .  lUes  décharge  du  foin  d'une 
famille  ,  &  de  tous  .les  embar- 
ras qiii  y  font  necefTairement  at-* 
tachez. 

•  IL  Célébrant  la  Meflfe  tous  les 
jours,  &  participant  au  Corps  & 
auSangdeJefus-Chrift,quelle  a- 
bondance  de  grâces  n  y  reçoi- 
Vent-ils  pas?  puifqu'ordinaire- 
ment  parlant ,  on  ne  communie 
point  fans  pedic  mortel ,  qu  on 
ne  reçoive  une  augmentation 
de  grâce  fandifiante  ,  Se  d^ 
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■grâces  aâuelles  facramencellcSf 
-,  III.  Eftant  obligez  de  reciter 
leur  Office ,  ils  font  engagez  par 
là  à  donner  beaucoup  de  temps  à 
la  prière  &  à  Toraifon  ,  &  par  là 
même  ont  un  grand  moyen ,  Se 
ibnt  dans  Theureufe  neceflitc  de 
pcnfer  fouvent  à  Dieu,  &  de  s'u- 
nir de  cœur  &  d^efprit  à  lui . 
,  IV.  Toutes  leurs  fondions 
les  portent  à  Dieu  ,  les  obligent 
de  penfer  fouvent  à  lui,  d'avoir 
recours  à  lui  :  l'adminiftration 
des  Sacremens  de  Pénitence  & 
d'£ucharifl:ie ,  la  prédication  de 
la  parole  de  Dieu  ,  les  inftruc- 
tionsi qu'ils  font  obligez  défaire 
aux  peuples  ,  toutes  fondions 
falntes  &  fanûifiahtes  qui  exi- 
gent &fuppofent  lafainteté  dans 
ceux  qui  les  exercent ,  &  qui 
Taugmentent  par  les  prépara- 
tions que  les  Preilres.  font  ebli- 
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gcz  d'y  apçtorccrîqm  attîrenc  ïiW 
1  ailliblemem:  lies  >graices  du  Sei-» 
gneur ,  &  parce  qu'-elles  font  ox^ 
tachées^à  cesfonîâÎQns  r&  parce 
qu'on  ne  peut  les  exercer  fans 
pratiquer  .beaucoup  id'ài^  de 
vertu ,  qui  augmentent  encore 
le  rnerite ,  &  attii^zu:  les  grâces^ 
de  forte  qu'rl  ne  fc  peut  faire 
qu'un  Preftre  qui  s'y  rend  fidèle,, 
n'amafle  de  grands  trcfors  dé- 
mérites ,  &  lie  croiflie  àtouc  mo-* 
ment  en  iainteté* 

Mais  d'ofi  vient ,  Seigneur  y 
qu  eftanr  comble  de  tant  de 
grâces  fi  propres  à  me  fànâi^ 
fier 'y  eftant  -laide  de  tant  de^ 
moyens  fi^  efficaces  &  fi  capa- 
bles de  me  feire  avancer  dans 
la  vertu  &  dans  la  pcrfcaîon 
propre  de  mon  eftat  ,  je  fiiîs 
pourtant  fi  fbiMe  ,  fi  lâche ,  fi 
impartit  ^  fi.  élbigno  de  ceccc' 
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/^^/nceté  x|ue  inon  eue  deman- 
dcrdc  moYv  Hdas  r  mon  Diai ., 
|e  fuis  obligé  ^'avotier  à«nia 
confixiion ,  <jue  c'efl:  paccc  ^^ue 
je  fuis  kifidiek  à  ces  grâces  ;c'eft 
que  par  ma  lâchecé  &  mon  im- 
pureté y  je  rcfiûe  à  leurs  mou  ve- 
mens^  &  f  empêche  leur  cfifet,. 
ç'csffi  q«c  jie  néglige  tous  ces^ 
iHoyens  que  vous,  mefourniffez ,, 
c'eft  que  nicme  j'fen  abçie  :  c  eft 
quede  ces  moyens mémt^  d-  ma^ 
fanâiâcacion^  jp'ci^  &ii%  par  cet- 
te nég;ligence  &:  cet  atxis  ^  uni 
obftaele  à  nK>A  (alut^  &  vous; 
cbii^epeuc-ei^e  à  faiiK  tm  jour 
qHànd  «)&s  «mC'citeipez  a  voftre 
JN^tgemefie  >  de  ces  ffi/Wumen$  de- 
voftre  mifcricorde  fur  ,moy  >  les. 
plus  terribles  iïiftrumens  de  ma 
condamnation  îfaifant  voir  que 
n'ayant  rien  épargné  de  voftre 
collé  pour  me  (àaâifier  ^^je  a'alii 


f  48  UeâitAtiên ,  é'C. 
rien  épargne  du  mien  pour  voris 
irriter ,  &:  peur  me  damner.  Ne 
pepnette2  pas  ^^eigneur ,  qu*un 
aufli  grancf  malheur  m'arri ve  i 
&  pour  mettre  le  comble  à  vos 
bontez  &  à  vos  grâces ,  accor- 
dez-moy  la  ^lus  grande  de  cou^ 
t^es  les  grâces,  &  fans  laquelle 
elles  me  feroient  non  feulement 
inutiles ,  mais  funeftes  ;  c'eft  la 
fidélité  à^correfpondre  à  ces  me* 
mes  grâces  ,  &  à  me  fçrvir  de 
ces  moyens ,  afin  que  je  fois  dé- 
formais aufli  prompt  à  fuîvre  le 
mouvement  de  vôtre  grâce ,  que 
j'ai  elle  opiniâtre  à  y  refiften 
aufli  foigncux  de  me  fervir  de 
c^%  moyens ,  que  j'ai  efté  facile  à 
les  négliger. 

FIN- 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  delrance  ft 
de  Navarre.  A  nos  amez  &  féaux  Con(êilIers 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemenr,  Maiftres 
des  Requefles  ordinaires  de  nofire  Hoftel ,  grand 
Confèil  y  Baillifsy  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils ,  ^  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra , 
Salut.  J.  B.  DiLESPiNi  loiprimeur-tibraire  à  Pa- 
ris  y  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  luy  a  été  mis 
entre  les  mains  un  Livre  intitulé  «  Ssnéii  jfêanms^ 
Damufeem  Mêuachi  (g  Preskyteri  Hierpfil$mitéini^ 
Ofera  9mn$M  quét  extsmGréuh  Çg  Latine ,  f^ftdio  (f, 
êferdf  Michéle  lis  Lcquicn  yOrdinis  frddicéUomm  :  ^ 
lequel   Ouvrage  il  defireroit  imprimer  :  .com« 
sne  aiifli  de  donner  au  public  une  nouvelle  édi- 
tion  des   Oetéfyres  d^fiemere    Crec^J^atin  :  Mais 
parce  qu'il  ne  le  peut  faire  (ans  s'engager  a  une, 
très-grande  dépenfe,  Nous  voulant  favoriier  le;telc 
dttdit  Delefpine ,  &  luy  donner  les  moyens  d*ezc* 
çuter  ces  Ouvrages  i  voulant  en  mefme-teinps  en« 
coorager  les  Imprimeurs  à  entreprendre  des  £di- 
sions  de  Livres  utiles  aupu]^lic  pour  l'avançemenc 
des  Sciences  &  des  belles  Lettres ,  qui  ont  toujours 
çté  floriilàntes  dans  ^oftre  Royaume  $  (bûteni^ 
en  mefme-temps  l'Imprimerie  qui  a  été  cultivée, 
par  nos  Sujets  avec  unt  de  réputation  &dc  fiic- 
cps ,'  U  recompenfer  ceux  qui  (t  diftinguent  dans 
cette  Profiefllon  par  les  éditions  des  bons  Livres  ; 
I^ous  luv  avons  permis  &  accordé  y  permettons 
^  accordons  par  ces  Prefcmes  d^imprimer  ou  £ûrc 


4r#  Mênachï  Ç§  Prt^bjteri  ^iero/oUmhétni  êftrM  êm- 
nfét  qttA  exunt  Grâtè  ^  £éÊ/mé  ;  flc  une  noureUe 
lédition  des  Oeuvres  à^Hàmere  -^  ^  <de  reimpritnec 
•ou  faire  r^ÎRi'pnnierTk^CWwi^iw  de  Tfnùfbhafi 
.dm  Sr  de  laBf  uverc  :  les  fntfftéint^s  de  N,  Sttgfftni^ 
fmdmntjM  Ft^êH  ,  «fnf-P.illleatHne  )  le  fetit  Lmrf 
dt  Vièdi^^.  Jk>n»é{brM  :  le  Cettrs  drCkymîredM^ 
Xetnery  :  les^  Oemtres  d$e  F.  Craifet  v  eêfies  dm  ?. 
Kepveu  fefuites:  lâs  Retraites ,  fttures^  gf  Medtta^ 
$Têm  Chrèttemres  ,  Ectlefafitt^ts  Qf  Reltpetsfes  ^ 
.drvte  les  P^erts  fendamU  Mtffe ,  msi^mtrmées  de 
Mefiexiêm  frmtes  fûHft^us  lef)êursdsâjtnfs,dt^Sf 
jAyè  *  •  * .;  les  Bxercites  deja  trie  smerseurâ  dts  P, 
iSoimelioi:  ksOuniwagts de Fiefè dm •SrBonèon 7 
i$rBièie  Istme  ofvee  les  Xtetes  dm  SrjMi  Da  Ha-/ 
md:  iés  BJemtmes  de  tfaviden  fùt^me'  de  Pdra* 
fêrwfêjfétHeP.^oijnkfTC,  0leffiùmehesfmrtH/s  let 
Éni^tieT  dfr  V'dnnèe  *  dm  g^jih$tde  Montmcrrei; 
énvc^t  fbtmc ,  ni»ge  ,  €zraAcre  ,.  êc  anctiitr  éà 
Atsgtte  ÊbMltiy  (htiblenr,  pendant  le  cempsrdef 
^Kt3.h«it  armées  ci^nfetutivcar,  i  compter  Ai  jour 
delà  dàtcede^  PrcÛirtes,  ft  fiirfstker  ic^itfeqtteir-' 
<9ef  ;  â*ayndîcicm  ncdnnToim'qne  rifti^reffioft  deC' 
Sèf  Cirre»  >  Skttffr  fiMtenis  tXmm^ent  Mémmchi  Çf 
Ptefyten^HietafiUfmtttm  pfene  éttmia  t^ttéi  extditf 
^htçè'Çf  JUkM'«  êi  une-itotfveneédkkm -des  Oem-m 
mrtr  dl^Himttt^  fera'  achetée*  dams  le  cempJ  de 
ctetnt  jtnnées'iSc  den^^  à"*  ctAnpcer 'pânfrlfetDent^ 
IHîfiresdei^  ihmées^fihkrhi'dè  la  datte  des  I^refeti- 
tê$  :  l^aifant  défenfes  à  totiis  f  mprimeors ,  tibrair^ 
AratfTesdlmpritner^  faire  hnittinieCj  vendre  ft 


'4iftribiier'Ierd.  Livres,  fimsqnélqae^reiWBtc  ^ 
ceCok^meùoe  d'imprcflîon  étrangère  tt  turro* 
menty&ns  le  con&ntemenr  de  rExpofanc  oa  dcfiss 
àfans  caufe  ^  (ùr  peme  dr  confifcatiGn  dc&£airm« 
plftxres  coiKteÊMCS ,  de  troM  miMe  Imcs  d'anMi»*- 
^cdnrre  chaonn  des  contrevenans ,  appiicableuii 
(tiers  à  Nous^  un  tiers  à  TH^el-  Diri»  de  Pazi^ ,  f  «iL 
itre  aadit  JExpofintt ,  8t  de  tous  dépenc,  donTina^ 
Se  interefts  ^  à  la  charge  que  ces  Prdènsw  feionc 
enregiftiées  tout  au  long  iùr  le  Rcgiftre  de  U 
Commuaauié  dès  Impricneors  8c  Libraires  dik*  Pau 
*iis ,  âc  ce  dans  tcois  mois  de  ia  datte  d'icclles.^  qaii 
l'impcelficQi  dATdics.  Lii^os  ki^  faite  dana  noftr« 
{Royaume  Se  non  ailleurs,  &  ce  en  bon  papier  ^  êc 
en  beaux  caraâcres,  conformément  aux  Règle- 
jnens  de  la  Librairie  j  de  qu'avant  que  de  les  expo* 
fer  en  vente  il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  Jans 
noftre  Bibliothèque  publique  .  un  dans  celle  de 
noftre  Château  du  Louvre,  Se  un  dans  celle  de  no& 
•cre  très-cher  Se  féal  Chevalier  Chancelier  de  Fraa* 
ce  le  Sr  Phelypcaux   Comte  de  Pontchartrain  , 
•Commandeur  de  nos  Ordres,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Prelèntes  :  Du  contenu  defquelles  Vont 
mandons  Se  en<foignons  de  faire  Jeuïr  rExpofànt 
jQU  (es  ayant  cau(è  pleinement  Se  paifiblement^ 
fans  fottSTrir  qu'il  luy  (bit  fair  aucun  trouble  ou  em« 
pêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Pre« 
lentes  qui  fera  imprimée  au  commencement  on 
à  la  fin  defd  Livres,  (bit  tenue*  pour  dûementfigni- 
fiée  5  Se  qu'aux  copies  coUationnécs  par  Tun  de 
nos  amez  Se  féaux  Confeillers  Secrétaires ,  fojf 
foit  ajoutée  comme  à  TOriginal  ;  Commandons 
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Mm  premier  noflreMoiffièr  ou  Sergent  de  faire  pou 
l'cxeeution  d'icelles  tous  Aâes  requis  Se  neceflai- 
xes,  (ans  demander  autre  permiflîon  ,&  nonobf* 
.ttnc  Clameur  de  Haro,  Chartre Normande,  k, 
mntres  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  e(l  noftrc 

Iilaifir.  DoNNi'  à  Verfailles  le  i.  jour  de  Mars, 
'^n  de  grâce  1 707*  &  de  nôtre  Kegne  le  (bixante« 
quatrième.  Par  le  Koj  en  Corn  Confeil ,  Signé , 
Lauthiii..  Et  (celle. 

Keiifiré  fur  ie  Regifire  V,  1.  deU  Cêmmuiauté  des  TJm 
hfâires  &  Imprimeurs  de  Pétris,  fd^e  179.  N,  581.  confêr- 
Mmw  éotx  Reglemems ,  &  mtamment  k  l'Arrefi  du  Confeii 
duii»  Antft  I7^^  A  Pmii  ce  15.  èiârs  170}.  Sïfn^i 
(1^  «  I A  I  n  »  Siadic» 
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